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« ШТ8Ш

Aprèsdouze mois, la Revue théosophique cesse de 
paraltre, — en plein succès.

Tous les théosophes n’ont qu’à remercier Madame la 
Comtesse G. d’Adhémar du service éminent qu’elle a 
rendu, avec un dévouement rare, à la théosophie, en 
lui consacrant un organe, dont les lecteurs ont pu ap- 
précier l'intérêt et la valeur.

Mais la Théosophie ne peut rester sans tin organe en 
France.

Nous reprenons l’ceuvre commencéeet interrompue ; 
— nous la continuons, et nous la continuerons.

Le dernier n° de la Revue Théosophique paraissait le 
21 fevrier. — Le l“r n° du Lottis Шеи parait le 7 
mars.

Ceci prouve la vitalité de 1’idée théosophique, et 
combien profondes sont déjà ses racines vivaces que 
rien ne pourra plus arracher du sol français.

L’ceuvre que nous entreprenons est une ceuvre de 
Science et d’Enseignement, de propagande désintéres- 
sée; — et, grace au dévouement de quelques vrais théo- 
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sophes, cette oeuvre est assures, désormaie, de lon­
gues années d’existence, et ne périra plus.

Ces dévouements prouvent qu’on sert une oeuvre de 
vérité; on les trouve toujours, lorsqu’il s’agit de fonder 
quelque noble et grand e'difice oil doit s’abriter et se 
développer la pensée humaine rénovée.

I)u reste, l’exemple ne nous en venait-il pas d’en 
haut ? — des fondateurs et des chefs de la Sociétè théo- 
sophiquc, le Colonel Olcott et madame II. P. Bla­
vatsky, qui ont sacrifié fortune, temps, santé, à Гоеи- 
vre de transformation des idées et de la science occi- 
denlale, inaugure'e par eux, sous l’inspiration directe 
des Maitres et Initiés de l’Orient?

Tous deux, ils ont poussé се de'vouement jusqu’aux 
exlrêmes limites, et madame II. P. Blavatsky, jusqu’au 
point, oil, par 1’excès d’un travail surhumain, les sour­
ces mêmes de la vie physique sont menacées. — Un 
effort, de plus, et « elle retournait chez elle ! » — 
Qu’ont-ils récollé, en échange de cette abnégation, 
pour les soutenir sur 1’âpre et rude sentier de l’aposto- 
lat ? — Bien des attaques, bien des calomnies, bien des 
ingratitudes.

Madame Blavatsky a des ennemis acharnés, de même 
que tous ceux qui brisent les vieux moules des ignoran­
ces vermoulues, de même que tous les Christophe Co- 
lomb de la pensée, contre qui toujours se révolte une 
partie de 1’équipage qu’ils conduisent à la conquête du 
nouveau-monde. Mais ces ennemis mémes n’ont ja­
mais osé nier sa haute et profonde intellectualité, la 
puissance de son esprit,4’éleritiue de ses connaissances
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qui s’élèvent bien au-delà du savoir de la science mo- 
deme.

C’est une loi connue en Occultisme, — et tout le 
monde peut la verifier 1’histoire en main, — que chaque 
fin de siècle voit une renaissance du mouvementocculle, 
un élan des eeprits vers cette Science Secrete, qui, il у a 
des milliers de siècles, enseignait, dans le mystère des 
Temples, bien des connaissances encore ignorées de la 
Science moderne, et vers lesquelles elle ne s’avance, à 
tâtons, qu’en tremblant, toute éperdue des vérités dont 
la lueur, à peine entrevue, Téblouit et l'e'pouvante.

La science mate'rialiste, presse'e, battue en bréche de 
toutes parts, en arrive à douter, elle-même, des nega­
tions si superbes et si dédaigneuses, oil elle se retran- 
chait, il у a bien peu d’années.

Elle commence à comprendre que ce n’est pasen dé- 
montant, méme tous les pianos de la terre, qu’elle y 
trouvera le secret des Symphonies de Beethoven et de 
Mozart, des pensées de Weber, des mélodies de 
Verdi, ou des harmonies fulgurantes d’un Wagner.

C’est à la Socie'te théosophique, fondée il у a quinze 
ans, par madame II. P. Blavatsky et le colonel Olcott, 
qu’est dueTexplosion de ce puissant mouvement vers 
la science occulte, mouvement qui, à la suite, se com- 
muniqua bientôt aux diverses écoles de l’occultisme 
occidental.

La Socièlé théosophique, qui compte prèsde 200 bran­
ches répandues dans le monde enlier, recoil, ainsi 
que nous venons de le dire, son inspiration des Maitres 
Esotéristes ou Initiés de I'Orient, qui, depuis des milliers
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de siècles, se sont transmit « la connaissance totale de 
la Vérité Une ».

La thèosophie est la Synthèse universelle et supe'- 
rieure de toutes les doctrines que lui ont empruntées 
l’Egypte, la Kabbale et les Ecoles d’Occident.

Le Lotus Bleu est le seul organe, en France, de la 
Sociélé théosophique.

Il s’adresse à tous les chercheurs dêsintéressés et de 
bonne foi, qui veulent sérieusement remonter à la 
source directe et primitive de l’Ésotérisme, connaitre, 
dans sa pureté, l’Enseignement et la Science occultes.

Il s’adresse à tous ceux qui ont soif de l’lnconnu, 
qui veulent pe'nétrer dans l’lnvisible, qui, « las d’ap- 
prendre, veulent eniin savoir. »

Il publiera, en entier, divers ouvrages du plus haut I
intérêt, dont la traduction n’a jamais paru en France, 
et qui ont produit une veritable revolution dans les 
idees et dans la science, en Anglelerre, en Atnérique, 
en Allemagne. — Il n’est pas permis à la France 
d’ignorer plus longtemps ces graves travaux, qui nous ( 
apportent, — non pas comme des rêves ou des specu­
lations métaphysiques, mais comme des faits scienti- 
fiques, établis et prouvés, — les plus étranges révéla- 
tions.

Ces ouvrages seront, pour commencer: La clé de la 
thèosophie, par II. P. Blavatsky, — ce livre attendu, 
demandé depuis si longtemps, par tous ceux qui ont 
pénétré dans les premières Eludes de la Sagesse Orien- 
tale, el qui répond à toutes les questions, à tous les 
points d’inlerrogation ; — Magie Blanche et magie
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noire, par le D’ Frank Hartmann, une oeuvre de 
Science et de haute philosophie, d’une admirable 
clarté, intéressante comme un roman, et dont le succès 
a été immense à l’e'tranger.

Puis viendront des exlraits choisis d’Zsis dèvoilée, 
cette oeuvre capitale, première révélation de la vraie 
doctrine, que tout le monde connait de réputation et 
que personne n’a lue en France; — Lavoix du Silence, 
un livre admirable, ой Гоп sent le soufle inspiré des 
Maitres ; — des travaux de Mèdecine occulte pratique, 
de Socioloffie, — car The'osophie et Sociologie sont 
deux sceurs qui marchent la main dans la main.

Des traductions des articles les plus importants pu­
blies, soil dans 1’Inde, soit en Anglelerre, en Ame'rique 
ou ailleurs, par les Revues théosophiques étrangères, 
tiendront nos lecteurs au courant de ce grand mou- 
vement encore inconnu en France, indépendamment 
des articles originaux de Madame H. P. Blavatsky et 
de collaborateurs réellement verses dans les questions 
quits traiteront el dans cette Science Secrete, qui 
embrasse toutes les sciences el commence oil celles-ci 
flnissent.

La Collection du Lotus Bleu formera ainsil’Encyclo- 
pédie la plus complete, l’enseignement le plus direct et 
le plus exact, — étant puisé à la source même, — de 
la Science occülte et de la Thèosophie.

Le Lotus Bleu sera done une oeuvre de Science, 
d’enseignement, qui planera dans les regions sereines 
et lumineuses de la pensée.

Ce n’est pas une entreprise inléressée, une spécula- 
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tion quelconque. — Aussi tous les bénéfices seront ap- 
pliqués à 1’amélioration de la Revue elle-même.

Les dévouemenls qui out présidé à sa naissance l’ac- 
compagneront et assureronl son existence, — quoiqu’il 
arrive.

Un dernier mot, — mot de remerciment à ceux qui 
nous apportent leur concours.

Nous n’en nommerons que deux, malgré leur mo- 
destie : Eugène Nus, dont nous sommes fler d’être per- 
sonnellement l’ami, qu’on est toujours súr de trouver, 
lorsqu’il s’agit d’une ceuyre impersonnelle, utile et 
bonne, dont le haut talent, le noble caractèreet 1’éléva- 
tion d’esprit, sont connus de tous ; —madame Camille 
Lemaitre, modèle du vrai Théosophe, âme d’apblre, 
qui a bien voulu se consacrer, avec un désintéressement 
absolu, au travail ingrat, et qui semble au-dessus des 
forces ordinaires, de nous fournir toutes les traductions 
diverses et difflciles, qui sont un des principaux éle'- 
ments de succès du Lotus Bleu, et lui donnent sa va- 
leur originate, en font une oeuvre réellement fe'conde et 
à part.

Jean Mattuéus.
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L’INCONNAISSABLE

Partout 1'inconnu, à commencer par nous-mêmes. 
Nous ignorons tout, l’homme et le reste, et com­
ment cela commence et comment cela finit. Nous 
croyons vivre dans le temps, nous mouvoir dans l’es- 
pace, et ce que nous pouvons le moins comprendre, 
c’est l’espace et le temps. Nous ne sommes sürs que 
d’une chose, c’est que nous ne sommes súrs de rien, 
puisqu’il est établi que nos sens même nous trompent. 
Que trouver ? que prouver ? qu’y a-t-il hors de nous ? 
qu’ya-t-ilen nous-mêmes ? Est-ce l’lude qui dit vrai: 
l’lllusion 1

Même en admettant cela, ilsemble pourtant qu’une 
chose au moins soit réelle: le sujet qui s’illusionne. Si 
le temps, l’espace, le mouvement, la matière, ne sont 
que des apparences, il у a quelqu’unque ces apparen- 
ces abusent, et ce quelqu’un, c’est nous. Done nous 
sommes, et le monde des idées est aussi, quoi qu’on 
dise. — « Je pense, done je suis. » — C’est Descartes 
qui a raison.

A moins toutefois que ce je qui croit penser, ne soit 
lui-même qu’une illusion qui s’illusionne ; qu’il n’y ait 
pas plus de réalité dans le sujet que dansl’objet, etque 
le moi, comme le non-moi, ne doivent être refoulés dans 
le domaine des pures fictions.

C’est, en effet, ce que d’autres penseurs, qui pensaient 
qu’ils ne pensaient pas, ont répondu à la célèbre for­
mule de l’auteur du discours sur la methode ; et, pour 
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prouver que nous sommes non seulement entourés, 
mais pénétrés par l’inconnaissable, la philosophie po­
sitive enseigne que ce moi dont chacun a conscience 
ést une chose qu’on ne peut nullement connaitre, et 
que la connaissance de la personnalité qui pense est 
interdite par la nature même de la pensée. — O Socrate, 
que penses-tu de cela?

11 est permis de se demander si cette personnalité, 
quesa pensée ne peut connaitre, est bien sure de con­
naitre la nature de sa pensée, étant donné surtout 
qu’on lui refuse absolument la faculté de connaitre la 
nature de quoi que ce soit. Mais toute cette gymnasti- 
que ne vaut pas le gros bon sens de Jean-Pierre qui, 
longtemps avant Descartes, disait à sa manière: — 
« Je pense, je sens, je jouis, je souffre, je ris, jepleure, 
done je suis. » — Premier pas de la conscience rai- 
sonne'e et de la raison consciente; aurore de la philo­
sophie.

Le second pas, e’est 1’idée de cause qui se présente à 
tout esprit doué de la faculté de réfléchir. Là encore le 
gros bon sens de Jean-Pierre tombe, du premier coup, 
sur la voie de la solution. — « Pas d’efTet sans cause. » 
— C’est le deuxième axiome que la nature de sa pen­
sée lui révèle. Et ce même bon sens, aidé de l’expe- 
rience et procédant par analogie, comme feront plus 
lard de grands philosophes, lui certifie bientôt qu’il est 
totalement impossible qu’une cause communique à ses 
effete des qualités qu’elle ne possède pas en elle-même, 
et que lui, Jean-Pierre, ses parents, ses amis et ses voi- 
sins,étant doués d’une certaine intelligence et d’une cer- 
taine raison qui ne demandent qu’a grandir, la cause 
dont ils dérivent doit forcément être approvisionnée, 
n’importe de quelle manière, d’intelligence et de rai­
son. — B. A. Ba de la logique.

Eh bien, non. Jean-Pierre se trompe et sa. logique 
a tort. On va lui démonlrer qu’il n’y a aucun rapport 
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possible entre la cause et l’effet. Au besoin même, on 
lui fera voir que c’est l’effet qui a produit la cause; et, si 
son gros bon sens n’est pas suffisamment ahuri, on 
finira par Jui prouver qu’il n’y a ni cause, ni effet.

Sur quoi, le positivisme français lui recomman- 
dera de planter ses choux, au lieu de s’occuper de ces 
chimères, quoique le positivisme anglais déclare la 
.ecommandation parfaitement inutile, attendu que le 
premier besoin de la pensée humaine est de se repaitre 
d’illusions.

— « Construire sans fin des idées qui exigent les 
efforts de nos plus énergiques facultés et découvrir 
perpétuellement que ces efforts ne sont que de futiles 
imaginations, » tels sont, selon M. Spencer, non seule- 
ment notre destinée, mais « notre devoir et notre IA- 
che. » L’objet de ce devoir, le but de cette tAche, c’est 
« de nous faire comprendre la grandeur de ce que nous 
nous efforçons en vain de saisir. »

On entrevoit, dans les profondeurs de ce positivisme, 
un myslicisme confus que les positivistes français doivent 
considérer comme un cas pathologique transmis par 
1’alavisme aux cellules nerveuses de 1’éminent auteur 
des premiers príncipes : mais ce n’est pas moi qui le 
chicanerai sur ce point. Toutefois la (Ache et le devoir 
qu’il noug assigne vis-a-vis de 1’incognoscible ne satis- 
font pas complètement ma raison. La tâche d’élever à 
perpétuite' des constructions quine tiennentpasdebout; 
le devoir impérieux de chercher continuellement àcon- 
naitre, afin d’etre continuellement repoussés, pour Г uni­
que résultat « de maintenir dans notre esprit le senti­
ment juste de la distance incommensurable qui se'pare 
le conditionné de 1’inconditionné, » me semble une 
condition un peu excessive infligée A notre pensée par 
sa nature. Quelqu’inabordables que puissent étre les 
mystères de I’inintelligible, cette deception perpétuelle 
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offerte aux efforts de nos plus énergiques facultés, est 
encore pour moi le plus inconccvable de tous.

On comprend à la rigueur la condemnation, jadis 
prononcée centre Sisyphe par les juges de l’enfer. Si- 
syphe, si l’on en croit l’histoire, était un affreux gredin 
qui avait abuse' du pouvoir royal pour désoler sa con- 
trée, sans parler des circonvoisines. Si les monarques, 
ses collègues, coupables du même méfait, l’expient de 
la même façon, on doit rouler bien des rochers dans le 
Tartare. Mais M. Spencer ne nous dit pas ce qu’a pu 
faire la pauvre humanité pour mériter ce supplice renou- 
velé des Grecs. Et puis, en vérité, Sisyphe serait abso- 
lument trop bêle si, reconnaissant enfin, après quel- 
ques milliers de siècles, la vanité de ses pénibles esca­
lades, il ne se décidait à écouter Auguste Comte, et à 
s’asseoir pour toujours, les bras croise's,sur son bloc de 
pierre, tournant le dos à la cime infernale qu’il lui 
est ordonné et défendu de gravir.

C’est ce que Goethe appréhendait, quand il écrivit 
ces paroles :

—.« L’homme doit croire avec fermeté que l’incom- 
préhensible deviendra compréhensible, sans cela il ces- 
serait de scruter. »

Goethe avait tort de craindre. Quoiquedisentet fassent 
les radicaux du positivisme, l’homme a scruté et scru- 
tera toujours, et plus sa puissance s’accroit, plus il fait 
d’efforts pour atteindre les sommets qui l’attirent... 
Témoin M.Spencer, un des puissants parmiles puissants 
d’aujourd’hui, qui s’élance d’une magnifique envolée jus- 
qu’au seuil de la force suprême dont toutes les forces 
dérivent.

Mais la puissance a ses faiblesses etla logique sesdé- 
faillances, puisque ce grand raisonneur, après avoir 
signalé l’analogie de mouvement et l’e'conomie de res- 
sorts à tous les degre's de la vie, assigne à la plus haute 
énergie denotre être 1’étrange fonction de s’agiter dans 
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le vide, inutilement dépensée et définitivement perdue. 
L’intellect humain méritait d’etre mieux traité par fun 
de ses plus illustres représentants.

Constatons tin fait: C’est que tout cela est de la pure 
dialectique. Le positivisme français promulguant par 
décret les limites de la pense'e, le positivisme anglais 
la condamnant à manceuvrer perpétuellement dans une 
cage à écureuil, partent d’une affirmation étayée sur des 
arguments, comme la plus vulgaire philosophie, etfont 
tout simplement de la métaphysique à rebours. La 
science qu’ils invoquent he peut juger au fond dans 
cette affaire. Elie n’a qu’un droit de conlrôle sur ^doc­
trines qui se présentent, et ne peut refuser l’estampille 
qu’à celles qui contredisent ce qu’elle affirme súrement. 
Permis aux chimistes, aux physiciens, aux biologistes, 
aux mécaniciens, comme au premier philosophe venu, 
de construire des théories; mais ils tombent alors sous 
la loi commune aux inventeurs d’ide'es, et doivent 
prendre leur brevet, sans garantie du gouvernement.

Du reste ее que la science affirme en toute súreté ne 
dépasse guère la constatation et quelquefois l’enchaine- 
ment des phénomènes. Les lois qu’elle en déduit sont 
sujettes à caution. Des faits jusqu’alors inobservés ou 
mal observés peuvent les modifier et parfois les détruire. 
C’est l’histoire de l’investigation humaine à tous les de- 
grés et dans tous les ordres oü elle s’est exercée. L’ex- 
pe'rience du passé devrait nous rendre prudents, sinon 
modestes. Mais la présomption n’est pas notre moindre 
défaut. Chaque fabricant de système déclare inaccessi­
ble à tous ce qu’il ne peut s’expliquer à lui-même. Les 
disciples renchérissent sur les ostracismes du mail re, 
et nous assistons, dans nos temps prétendus avancés, 
à cette inconséquence bizarre de gens qui proclament 
la loi irrésistible du progrès, tout en élevant un mur 
d’airain devant les recherches de la pensée. L’homme 
a un tel besoin de croire et d’affirmer quelque chose, 
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qu’à défaut de mieux, il croit qu’il ne doit pas croire, 
et affirme qu’il ne peut rien affirmer. Ce doute, qui ne 
doute plus, n’est pas le commencement, mais la fin de 
la sagesse.

En bonne conscience, avant de déterminer ce qu’il 
nous est interdit de connaitre, il faudrait s’assurer que 
nos facultés de perception ont accompli leur dernier 
progrès, et qu’en surplus de celles-là, il n’y a pas en 
nous d’autres puissances de compréhension qui som- 
meillent encore. Puisqu'on assure que notre personna­
lité nous est inconnue, comment découvre-t-on ce que 
peut ou ne peut pas atteindre une personnalité qu’on 
n’atteint pas ?

Je sais bien qu’on se rabat sur cette maxime plus 
creuse que profonde, qui prétend couper court à toule 
discussion : — le fini ne peut comprendre l'infini.

Mais d’abord qu’est-ce qui est fini? l’esprit, la rai­
son, la conscience. Tout ce qu’on loge dans la subs­
tance grise de nos cerveaux ? Tout ce qui conslitue la 
personnalité qui pense et que la pensée ne peut con­
naitre ? Comment savoir si c’est fini, indéfini ou inflni, 
étant admis que, la encore, on se heurte à l’incognosci- 
ble, et ne serait-on pas fonde', en bonne logique, a pen- 
cher pour la troisième solution, c’est-à-dire que la per­
sonnalité qui pense participe de l’infini dans une 
mesure quelconque, puisque, assure-t-on, elle échappe 
à la connaissance, ni plus ni moins que tous les mystè- 
res dont nous entoure l’absolu ?

Cette hypothèse jetterait peut-être une lueur sur la 
nature de la pensée, et même, — que les élèves de 
M. Büchner me pardonnent cette insinuation, — sur 
la pensée de la nature. Tout bien considéré, on 
trouve en sa faveur des présomptions que n’offre pas 
l’affirmation contraire. Jusqu’a ce que les disciples 
d’Auguste Comte aient trouvé le moyen de clore ce 
qu’ils appellent la phase metaphysique de notre es-
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pèce, en restreignant nos préoccupations au pot-au~ 
feu du ménage terrestre, nous sommes tenté de croire 
qu’on ne peut pas assigner de bornes aux aspirations 
de l’esprit humain. Ce grand désir, düt-il étre éternel- 
lement de'çu, comme le préditM. Spencer, nousaurions 
toujours, au fond de noire étre, quelque chose d’in- 
fini,la soif de connaitre ; et la conviction que ces éner- 
giques efforts imposés à notre nature sont condamnés 
d’avance à ne jamais aboulir, nous donnerait méme, 
quoiqu’on dise des deux côtés de la Manche, une cer- 
laine notion de l’inconnaissable et de nos rapports 
avec lui, à savoir que l’absolu, dont le positivisme an­
glais affirme 1’existence, se manifeste au relatif par une 
absurdité sans limite ou une mystification sans fin.

On pretend, il est vrai, qu’il est inconditionné, ce 
qui est peut-être une excuse.

— Mais alors, dit Jean-Pierre, on le connait done ?
Méme inconséquence que pour la personnalité qui 

pense, qu’on déclare insaisissable, etsur laquelle on lé- 
gifère, comme si on la saisissait.

Puisque, décidément, méme dans le camp des inco- 
gnoscibilistes, on ne peut s’empêcher de qualifier l’in- 
cognoscible,mieux vaut croire fermement, avec Goethe, 
que nous flnirons par comprendre tout au moins ce qui 
concerne nos destinées, premier mystère qu’il nous im­
porte de découvrir. Done, à l’instar de ce brave chau- 
vin qui prétendait, un peu témérairement peut-être, 
qu’impossible n’est pas français, soutenonsjusqu’a nou- 
vel ordre, que, dans la mesure de nos curiosités légiti- 
mes, — et je crois bien qu’elles le sonttoutes, —incon- 
naissable n’est pas humain.

Eugène Nus.
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LOUIS DRAMARD

« Je ne рейх vraiment plus douter de l’existence de 
1’ârne, — disait un moraliste, — alors que je me ren­
contre avec quelqu’un qui en a une. » On peut en dire 
autant du « caractère, » lorsqu’on se rencontre avec 
une personnalité hautement titrée du côté du cceur, de 
l’esprit et de l'intelligence. Et rien n’est plus intéres- 
sant, pour tout homme qui sent et qui pense, que 1’étude 
d’un caractère; peu importe que celui qui manifeste 
ce caractère, soit connu ou non, compatriote ou étran- 
ger.

C’est arrive seulement à un certain point de revolu­
tion que la fraternité universelie ne sera plus un vain 
mot. Parler de fraternité et ne rien faire pour ins- 
truire, moraliser les hommes, c’est rester dans la théo- 
rie ; travailler constamment à l’avancement, à 1’éclai- 
rement de l’humanité, c’est être dans la pratique, — et 
c’est là ce que Dramard n'oublia jamais. Louis Dra- 
mard, le premier fondateur sérieux, en France, d’une 
association pour l’étude de la Science ésotérique hindoue, 
comme il appelait toujours les nouvelles études qui le 
traneportaient et le transformaient; Dramard, le pre­
mier president, auquel on puisse vraiment donner ce 
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nom, de la Société Théosophique, à Paris, était un Ca- 
RACTÈRE.

Mort ên 1888, après de longues souffrances inouies, 
le dernier mot sorti de ses lèvres fut pour la Société 
d'etudes théosophiques qu’il avait fondée, sa dernière 
pensée. pour la propagation à travers toute la terre des 
vérilés morales et sociales, auxquelles il avait eu le 
bonheurde serattacher. « Ah ! s’écriait-il, si le peuple 
pouvait arriver à les connaitre dans toute leur profon- 
deur, comme je les connais, avec quelle ardeur il se 
joindrait à nous pour les répandre et pour travailler à 
en infuser l’esprit humanitaire et social par excellence, 
dans le vieux corps malade et décrépit de nos Socié- 
tés. »

Pour lui, socialiste militant, dévoué, intelligent, ins- 
truit, éclairé, la vraie connaissance, depuis longtemps 
perdue ou demeurée voilée, de ces vieilles philosophies 
orientales de nos ancêlres, les Aryens, e'tait le remede 
tantcherché, le salut inespéré.

Aussi la publication en France de livres traitant de 
ccs philosophies, en exposant les grandes lignesou en­
trant dans de plus amples détails, et la cre'ation d’un 
organe vraiment théosophique, —puisque c’est le nom 
donné à nouveau aux etudes de cette grande science 
Panthéistique et sociale, — furent-ils son plus cher et 
son dernier désir *.

Mais, pour bien faire connaitre l’homme, le mieux 
est de donner la parole aux amis qui ont su 1’appré- 
cier, et de citer quelques-unes des lignes émues que

1 Ce désir sera réalisé (N. D. L. D.) 
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Benoit Melon publia dans la Revue Socialiste, an len- 
demain de la niort de Louis Dramard, qui en était un 
des fondaleurs et l’un des principaux collabõrateurs.

Il у eut deux phases dans cette vie si courle et si 
bien remplie : — celle du lutteur et du chercheur, et 
c’est de celle-là que parle M. Benoit Malon ; « Les let- 
tres à une commençante », dont nous entreprenons la 
publication, feront connaitre la seconde phase, ой, tou- 
jours poussé par le seul amour de l’humanite, il avait 
enfin trouvé «la lumière », après laquelle il aspirait 
depuis ses plus jeunes années, dans le but de faire 
partager aux autres son bonheur.

« Presque toujours les mains avares de la mort frap- 
« pent ce qu’il у a de meilleur sur la terre, et les plus 
« mauvaises choses accomplissent leur destinée. » « Ces 
« paroles du poète antique me sont revenues en mé- 
« moire, nous dit M. Malon, lorsque, le 13 mars 1888, 
« une dépéche m’annonca que nous venions de perdre, 
« en la personne de Louis Dramard, l’un des principaux 
« fondateurs de la Revue socialiste, un de ses plus 
« éminents collaborateurs, et l’un de nos amis les plus 
« chers.

« La cruelle maladie qui Га emporté, à 39 ans, le 
« minait depuis plus de quinze ans, ne lui laissant au- 
« сипе espérance; mais tel était le noble amidont nous 
« déplorons la perte, que le mal torturant et mortel, au 
« lieu d’éteindre sa pensée et de dessécher son coeur, 
« n’a fait que surexciter ces dons d’intelligence et de 
« bonté qui étaient en lui......

« Sous 1’âpre préceptorat de la souffrance, il est de-
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« venu le penseur affiné, l'ami dévoué, le socialiste 
« vaillant, que nous avons connu. Il a élé ainsi la dé- 
« monstration vivante de cette pensée de d’Alembert, 
« que la douleur, chez les biens doués, étend et agran- 
« dit 1'ârne.....

« L’homme vraiment digne de ce nom sait, sans avoir 
« eu besoin dele lire dans l’llliade ou dans la Bible, que 
« la Vie est amère et pleine de larmes », que « toute 
« créature gémit», que, par conséquent, chacun a sa 
« peine qui doitêlre couragement soufferte. Il saitaussi 
« que,la vie n’est rien, si elle n’est consacrée à 1’amélio- 
« ration personnels et à l’accomplissement du devoir 
« social, etque, selon une forte parole de Strauss, celui- 
« là compte vraiment parmi les hommes qui, dans un 
« cercle étroit ou vasle, a travaillé, selon ses forces, á 
« 1’avènement des justices nouvelles.

« C’est pourquoi sous 1’étreinte du mal physique, 
« des de'chirures du coeur, des fatigues du corps et de 
« la pensée, lorsqu’il a la possibilité d’être utile à ses 
« semblables et de travailler à Г oeuvre sainte de la 
« renovation sociale et morale de 1’humanité, il rougi- 
« rait de penser à ses propres maux, devant 1’immense 
« voile de douleur que la cruelle nature des choses a 
« étendu sur la vie universelie. 11 emploie tout ce qui 
« lui reste de forces à combattre autour de lui 1’iniquité 
« et la souffrance, à se faire une règle altruiste de con- 
« duite, et il trouve dans l’accomplissement de ses de- 
« voirs 1’austère consolation des bons et des forts.

« Tel fut Dramard : résigné à 1'inévitable et toujours 
« de'voué au bien commun.
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« Dans toute situation qui lui était faite, il cherchait 
« toujours le devoir, comme d’autres cherchent lebon- 
« heur ; ainsi, lorsque la maladie l’obligea à passer à 
« Alger la moitié de son existence, il se préoccupa 
« immédiatement du bien à faire sur la terre africaine, 
« et il n’erra pas. Il se fit devant l’opinion publique 
« l’avocal des indigènes ; il revendiqua pour eux la jus- 
« tice d’abord, et ensuite 1’émancipation graduelle...

« J'ai dit, reprend un peu plus loin M. Melon, que 
« Dramard avait été, non aigri el sterilise, comme c’est 
« le cas ordinaire, par la maladie, mais qu’il avait été 
« amélioré par elle.

« Un jour que je le trouvai lisant ses chers classiques, 
« il me montra, en me regardant avec son sourire fin et 
« triste, ce passage d’Eschyle : « c’est Zeus qui a con- 
« duit les hommes dans les voies de la sagesse, en leur 
« imposant cette loi d’acheter la science par la dou- 
« leur. » Je compris, et si je n’avais craint d’avoir l’air 
« de le flatter, je lui aurais répondu qu’il en était une 
« preuve, lui qui, de tout point, avait pratiqué ce pré- 
« cepte de Carlyle, que « l’homme souffrant doit dévo- 
« rer sa fumée pour la transformer en feu vivifiant, 
« c’est-à-dire en amélioration intérieure et en activité 
« bienfaisante. »

« Pourtant 1’esprit de Dramard n’e'tait pas entière- 
« ment satisfait. Dramard était de ces hommes dont 
« Littré a dit que « rejetant la conception théologique 
« du monde, comme inconciliable avec le savoir positif, 
« ils cherchent à se faire une foi qui soit en rapport 
« avec les conditions réelles de l’humanité. »

.......... ....................ШИ
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« Partant de ce príncipe que nos jugements, comme 
« nos actes, ne peuvent se passer d'une conception, d’un 
« mode ou d’une règle de conduite, il n’e'tait pas éloigné 
« de dire avec le même Littré : « l’espace sans borne, 
« l’enchalnemcnt des causes sansterme, est absolument 
« inaccessible à l’esprit humain, mais inaccessible ne 
« veutpas dire : Nul, ou non existant; l’immensite' tant 
« naturelle qu’intellectuelle tient par un lien étroit à nos 
« connaissances, et ne devient, que par cette alliance, 
a une idée positive du même ordre ; je veux dire que, 
« en les touchant et en les abordant, cette immensité 
« apparait sous un double caractere: la réalité et l’inac- 
« cessibilité. C’est un Océan qui vient battre notre rive et 
« pourlequel nous n’avons ni barque, ni voile, mais dont 
« la claire vision est aussi salutaire gue formidable. »

« Cette claire vision, Dramard crut la trouver dans 
« YEsotérisme Iiindou, qui s’est fait récemment connai- 
« Ire, en Occident, sous le nom de Théosophie. »

Quelques mots encore sur Dramard; ils sont d’un de 
ses vieux amis ; un caractère aussi, celui-)à, médecin 
aussi bon, savant aussi éclairé que de'voué à tout ce qui 
souffre, pleure et gémit.

Dans son discours d’adieu sur la tombe ouverte de 
son ami, le docteur Moreau d'Alger termine ainsi :

« Vers la fin de sa vie, déjà miné par la cruelle ma­
tt ladie à laquelle il devait succomber, il s’était adonné 
» à un nouveau genre d’etudes ; il fai sait partie de la 
« Société Thiosophique.



20 LOTUS BLEU

« Il avait, en effet, quelque peu pénétré dans le sanc- 
« tuaire des vieilles traditions et civilisations de l'lnde. 
« 11 en était revenu émèrveillé. Il s’y était plonge' de 
« nouveau, et il apportait dans ces sciences dites occul- 
« tes, dites mystérieuses, dont l’hypnotisme contempo- 
« rain soulève uncoin du voile, son esprit etsa vigueur 
« scientifique, ainsi qu'en lémoignent ses articles sur la 
« Doctrine Esotèrique.

1 Ici, comtne toujours, il obéissait à cette double 
« impulsion dont j’ai parlé : la haine des oppresseurs, 
« l’amour des opprimés. 11 prenait le parti des tra­
it vailleurs indépendants contre les positivistes à ou- 
« trance, qui, s’erigeant en Eglise, jettent Fanalhème 
« sur tout ce qui n’a pas l’estampille de la science 
« officielle, et traitent les chercheurs de charlatans.

« Je ne suivrai pas Dramard dans cette phase nou- 
« velle de ses idées philosophiques, je n’ai pas la compé- 
« tence suffisante pour le faire. Ge que je sais, c’est que 
« ces idées avaient apporté dans son esprit un calme 
« exlrême ; il a vu venir la mort avec une tranquillité 
« parfaite, et il Га eue douce, comme il la souhaitait.

« Et peu à peu, de sa haine vigoureuse contre l’op- 
« presseur, de sa sympathie pour les opprime's, le pre- 
« mier sentiment perdait de son amertume, et le second 
« gagnait en inlensité.

« Un grand exemple nous est laissé par ce vrai re'- 
« publicain Socialiste. »

Voyons maintenant Dramard comme Théosophe.
Ses Lettres à une commençante nous montreront ce 

caractere dans toute sa vériié. — N. D. L. D.
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ETTRES SUR LA У HÉOSOPH1E

A UNE COMMENÇANTE

Madame,

Je réponds tout de suite à votre lettre, et je com­
mence par vous dire que la Sociétè Théosophique vous 
est ouverte. Je trouverai facilement pour vous un se­
cond parrain, conformément à l’exigence de nos Sta- 
tuts.

Maintenant, je vous ferai observer que la Sociétè 
théosophique, n’ayant, ici-bas, aucun but personnel, 
vise plus à répandre les grandes et consolantes vérités 
de l'Esotérisme, qu’à développer ses ressources, son 
influence, ou le nombre de ses adherents.

Nous aimons mieux ramener un esprit au vraiqu’ins- 
crire un adhérent de plus sur nos listes, car Fadhésion 
matérielie n’entraine malheureusement pas loujours 
celle de l’intelligence et du cceur.

Je dois done vous avertir, conformément à nos prin- 
cipes, que votre adhesion à la Sociétè ne vous appor- 
tera que des charges et aucun avantage, attendu que 
notre devoir est de faciliter à tous la connaissance du 
vrai, sans distinction de Sectes, de Ilaces, d’Ecoles, de 
Croyances.

Nous vous donnerons done autant, si vous n’adhérez 
pas à la Société, que si vous у adhérez. Notre but a été 
de constituer, entre la France et les Ecoles d’Orient, un 
lien permanent.
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П fallait, pour cela, un centre d’informations, de 
correspondences, etc., etc.

Ceux d’entre nous qui ont pu participer aux frais 
d'installation de ce centre l’ont fait; de là la fondalion 
du Groupe théosophique *.  — Mais, encore une fois, 
tout ce que nous possédons de ce côté : — renseigne- 
ments, manuscrits, livres, journaux, est à la disposi­
tion de quiconque veut s’instruire 2.

En consequence, et si je puis me permettre de vous 
donner un avis, voici ce que je voub conseillerai. — Si 
votre situation pécuniaire vous le permet, adhérez. — 
G’est votre devoir de contribuer à l’instruction des in­
telligences d’élite que leur situation empêche de s’éle- 
ver jusqu’à la lumière.

Vous contribuerez ainsi à rendre accessibles à tous 
les enseignemenls ésotériques, dont ont si peu profité, 
jusqu’à présent, les Orientalistes qui les ont monopoli­
ses et travestis.

Et, maintenant, il me reste, avant de vous offrir les 
moyens d’instruction dont je puis disposer, à vous 
donner un avertissement, dont vous comprendrez, sans 
doute, la gravite", sij’enjuge d’après l’esprit de votre 
lettre.

Vous avez lu la « Mission des Juifs », et vous avez 
peut-être remarqué, vers la fin, cette phrase de 
saint Yves:

«..... J’ai osé braver la folie ou la mort, en son-
dant tous les mystères... »

Au temps de Cycle ascendant, quand la Science gou- 
vernait la terre, l’enseignement ésotérique, alors com- 
plet, se donnait sagement aux Néophytes, en raison de

1 Représenté aujourd’hui, à Paris, par Г « Hermès », tranche 
française de la Société Mère d’Adyar. (N. D. L. D.)

3 Ceci, bien entendu, ne s’applique qu’au cercle exlerieur et 
purement exotérique. (N. D. L. D.) 
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la capacité intellectnelle de chacund’eux, etles Maitres 
arrivaient ainsi au développement integral de chaque 
individualité.

De nos jours, il reste bien peu de centres complets 
d’Initiation; un seul peut-ètre 1 : — le collège des 
Mahatmas thibétains. — Et, dans le reste du monde, 
le flambeau sacré est alimenlé par de Semi-Initiés, 
plus ou moins isolés, dont l’instruction varie du plus 
au moins, et dont les connaissances flnissent par s’al- 
térer, loin de leur source.

Il résulte de cela qu’il ne faul guère compter, dans 
nos pays, sur des Maitres intelligents, ou même bien 
informes, qui sauront agir selon les facultés de Télève. 
Chacun enseigne done au hasard ce qu’il sait et s’ins- 
truit lui-même comme il peut.

Sans doute, la Société théosophique, qui correspond 
avec les Iniliés du Thibet, pourrait, en s’en rapportant 
à eux, éviter bien des accidents. Mais nos Maitres sont 
obligés de conformer leurs enseignements à la moyenne 
des Adherents, comptant sur nous pour faire le reste.

Il en résulte que les mieux doués, trouvant la mé- 
thode trop longue, cherchent partout des moyens d’in­
formation, tandis que les esprits plus lents ont de la 
peine à suivre.

Tout ceci s’arrangera avec le temps ; des instructeurs 
prudente et éclairés se formeront, des centres s’établi- 
ront, mais la nature procède lentement, et toute la 
Science des Maitres consiste à connaitre les lois de la 
Nature et à s'у conformer.

Or, en ce moment, il n’y a pas de doute qu’on ne 
joue gros jeu, en voulant pénétrer au-delà des grandes 
lignes de la Doctrine Esotérique.

Les intelligences ordinaires n’ont rien à risquer, car
• Ce « peut-être » n’expritne pas un doute de la part de 

L. Dramard. — Il se trouve expliqué dana une autre leltre. (N. 
D. L. D.) 
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elles n’ont guère I’habitude de creuser les sujets qu’elles 
ne comprennent pas tout d’abord.

Mais un esprit ouvert, auquel il manque, par mal- 
heur, quelqu’une des conditions multiples requises pour 
arriver au but, est perdu, dès qu’il a dépassé une cer- 
taine limite.

Quiconque, dans ces conditions, n’atteint pas lebut: 
— X'Adeptat dans cette vie, — est fatalement mené à la 
folie ou à la mort des terreurs.

Vous me demanderez peut-être si, n’étant encore ni 
fou, ni mort, j’ai la prétention d'etre un Adepte. Hé- 
las I non ; mais je n’ai pas, non plus, celle de le deve- 
nir.

Je me contente de mettre en pratique les très scien- 
tiflques enseignements de 1’Esotérisme, en ce qui con­
cerne la vie usuelle, et d’etudier la haute et lumineuse 
philosophie qui nous vient de l’Orient.

Je pourrai done, sans danger, vous communiquerles 
éléments de mes Etudes ; mais à condition, cependant, 
que cela ne vous poussera pas à vouloir étudier les 
Sciences occultes, car je ne connais ici nulle direction 
normale dans cette voie.

Quant on la suit, c’est à ses risques et pe'rils.
Sans cela, je suis assez curieux, assez fou de Science 

et de vérilé, pour ne reculer devant aucun sacrifice 
mondain. Si je connaissais un Maitre intelligent et com- 
pétent, je n’hésiterais pas; mais rien ne pourrait me 
faire braver l’horrible mort, dont je connais malheu- 
reusement quelques exemples.

Il existe, en dehors de nos acade'mies routinières, et 
les tribunaux en fournissent la preuve, des Adeptes des 
ténèbres, aussi bien quede Ia lumière. Ceux-là visent 
aux richesses, à la puissance, et révèlent souvent quel­
ques secrets de ce qu’on appelle vulgairement la « Ma- 
gie Noire », pour se faire des séides ou des complices.

Iln’ypas de Magie Noire ou Blanche. 11 у a la Science, 
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dont certains sommets sont encore inaccessibles pour 
le plue grand nombre, et dont certaines formules, dites 
occultes, ont été livrées imprudemment par des Initiés 
du dernier rang.

11 у a eu quelques-uns de nos amis, il у en a proble­
ment encore, qui ont cherché et cherchenl, à leurs ris­
ques et périls, tous les moyens de s’instruire. Certains 
d’entre eux sont morts ou devenus fous.

Comme je n’ai pas la capacité, ni la mission de juger 
la puissance intellectuelle ou morale de qui que ce soil, 
je me borne à mon rôle, qui est de tenir ce que je sais, 
ce que je possède, à la disposition de quiconque veut 
se renseigner. — C’est fait.

Done, soil que vous désiriez adhérer à la Socièté 
théosophique, soit que vous préfériez vous abstenir, je 
vous enverrai la liste des livres, publications, brochu­
res, manuscrits même, que je puis mettre à votre dis­
position. Je suis, en outre, disposé à vous donner les 
renseignements verbaux ou écrits, que vous me deman- 
derez.

C’est done chose entendue, je suis à votre entièredis­
position. Je vous envoie, ci-joint, la liste des ouvrages 
que je possède à Paris, et, en attendant vos instruc­
tions et le plaisir de faire votre connaissance, je vous 
prie d’agréer 1’assurance de mon dévoucment absolu et 
de ma sincère considération.

L. Dbamard.
Paris, 27 juin 1885.

(à suivre).
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Exposition claire, sous forme de demandes et de réponses, de 
VEthlque, de la science et de la philosophic, pour arriver à 
la connaissance de ces sujets, connaissance pour laquelle 
la Société Théosophique a été fondée.

DÉDIÉ PAR L’aUTEUR H. P. B. .

A tous ses disciples, à ceux qui se sont rangés sous la ban- 
mere de la Société, afin qu’ils puissent apprendre pour en- 
seigner à leur tour.

L’abondance des matiéres nous force à remettre an pro­
chain №, le commencement de la publication de cet important 
ou vrage.

Mais nous en donnons, dès aujourd'hui, la Table des 
Matiéres.

De la sorte, tous ceux qui ont entendu parler de la Société 
Théosophique et de la théosophie, et qui n’en connaissent 
guère encore, pour la plupart, que le nom, verront la quan- 
titè de renseignements que contient I’ouvrage, pourront s’assu­
rer qu’apres I’avoir lu, Us connaitront enfin la question de 
la façon la plus complete.

Dans la Clé de la théosophie, ils trouveront tous les éclair, 
cissements desires et la solution des principaux problèmes 
qui prèoccupent les esprits, à notre époque,

Nul ne pourrait donner ces éclaircissements et ces solutions 
avec cette autoritè et cette clarté.

La Clé de la Théosophie, de plus, est écrite sous forme de 
Questions etRéponses, ce quien faciliterala lecture ct la com­
prehension.

La Direction.
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Les Mahatmas de la Société Théosophique,« selon la plupart 
des Théosophistes »

Sont-ils esprits de lumière ou demons ?
L’abus des noms et des termes les plus sacrés.

CONCLUSION

L’avenir de la Société Théosophique.
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Traduit de t’anglais. (à suture)
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férieures agissent, ’ les parties 
supérieures qui président réa- 
gissent sur elles.

(Sohar Wajécaé.}

Je ne parle pas de choses 
fictives mais de ce.qui est cer­
tain et parfaitement vrai.

(Hermès Trismègiste.)

Tout ce qui .existe sur la 
terre a sa contre-partie éthérée 
au-dessus de la terre et en- 
dehors.

Il n’y a aucune chose, pour 
si insignifiante qu’elle puisse 
paraltre en ce monde, qui ne 
soit pas dépendante de quelque 
chose de plus haut. De sorte 
que, si les parties les plus in-

Notre siècle est le siècle des idéesJLa majorité des 
êtres instruits vivent, on peut le dire, par la tête seule, 
et les droits du coeur sont complètemcnl me'connus.
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Le septicisme est roi, et la sagesse n’a la parole que 
lorsqu’on est sür qu’elle ne va pas protester conlre les 
considérations égoisles qui priment toutes les autres, 
et qui sont, pour le moment, la loi de la vie.

Les chefs de la science font tous leurs efforts pour 
amener l’infinie ve'rité dans la sphère finie de leur com­
prehension, et l’existence de tout ce qu’ils ne peuvent 
expliquer est niée par eux.

Nos philosophes spéculatifs refusent de reconnaitre 
rincompréhensihle pouvoir de l’amour universel, dont 
la.lumière est rétléchie par l’ame humaine.

En prenant pour base de leur raisonnement les ob­
servations que leurs transmettent leurs sens, ils veulent 
examiner les vérités éternelles à la lumière faible et 
vacillante de leur esprit élroit.

Ils demandent en vain à la science de leur demontrer 
le pourquoi de la loyauté, de 1’honnèteté, et le pour- 
quoi de ce sentiment si élevé de l’oubli de soi, senti­
ment qui vous fait mettre 1’intérét de 1’espèce hu­
maine bien au-dessus de votre propre intérêt.

11 est universellement admis que la deslinde ultime 
de l’homme ne peut dépendre des théories que son es­
prit a pu forger de toutes pièces, en ce qui regarde la 
cosmologie, la pneumatologie, ses plans de « sa- 
lut » etc.

Aussi, tanl qu’il ne possède pas la connaissance réelle, 
peu importe les diffe'rentes croyances ou idées qu’il se 
fait de toutes ces choses. En dehors de la Vérité, toutes 
les croyances sur ces sujets se valent; l’une n’est pas 
meilleure que 1’autre, car, tant que l’homme ne sera pas 
libéré de toutes ces opinions erronées, sa marche en 
avant sera retardée.

Mais plus tôt il aura découvert la vérité, plus tôt il 
pourra atteindre au soinmet de sa perfection finale. 
La question la plus importante, semble-t-il, doit être 
celle-ci: en dehors de touto autorité supposée ensei- 



LA MAGIE BLANCHE ET LA MAGIE NOIRE 33

gnante ou révélatrice, est-il possible qu’un homme 
puisse connaitre quelque chose qui ne soit pas le pro- 
duit de ses perceptions sensuelles ? Le pouvoir de 
l’intuilion peut-il se développer à un tel point qu’il 
puisse atteindre, sans aucune possibilite d’erreur, à la 
connaissance réelle; ou bien serons-nous toujours obli­
ges de nous en rapporter aux oui dire de quelques-uns, 
ou de nous soumettre à l’opinion du plus grand nom- 
bre?

Le premier individu venu peut-il, par des moyens 
particuliers, arriver à posséder des pouvoirs autres que 
ceux qui sont reconnus et classes par la science mo- 
derne ? Si oui, comment de tels pouvoirs transcendan- 
taux peuvent-ils étre acquis?

Les pages qui vont suivre sont écrites dans le but de 
tenter une réponse aux demandes posées ci-dessiis, en 
amenant ceux qui désirent connaitre la ve'rite à avoir 
une conception exacte de la ve'ritable nature de l’homme 
et de sa position dans 1’univers.

Ceux qui croient posséder sur ce sujet les notions les 
plus certaines n’ont naturellement pas besoin des ins­
tructions que ces pages contiennent; mais, pour ceux 
qui désirent connaitre mieux, qui ont besoin de savoir 
plus, elles peuvent être de quelque utilité.

C’est pour ceux-là que nous répétons l’avis de Gau­
tama Bouddha : « ne croyez rien de ce qui peut blesser 
votre raison, mais ne rejetez rien non plus comme 
irrationnel, sans un serieux examen. »

Et bien que, lorsque nous traitons des lois par les 
quelles ces occurrences mystiques peuvent se produire, 
nous ayons essayé de prouver la possibilite de cesoccur- 
rences, aucune place n’a été réservée, dans ce livre, pour 
l’examen en detail de tels phénomènes ; ceux qui vou- 
dront trouver ces details les iront chercher dans d’au- 
tres livres appropriés, dont les titres sont toujours mis 
au bas de la page oil les sujets en question sont trades.
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« La connaissance de la verilé est au-dessus de tou- 
les les religions. »

Quelle que soit la fausse interpretation que 1'ancienne 
et la moderne ignorance ont donné au mot « magie », 
ce mot, dans sa véritable et grande signification, n’en 
veut pas moins dire : la science la plus haute, ou sa- 
gesse base'e sur la connaissance et 1’expérience prati­
que.

L’art de la magie est l’art d’employer d’invisibles 
forces, soi-disant spiriluelles, pour obtenir certains ré- 
sultats visibles. De telles forces ne sont pas nécessaire- 
mcnt des entiles parcourant, ici et là, l’espace vide, en- 
tités toujours prêtes à venir au commandement de qui- 
conque a appris à se servir de certains mots, et à ac- 
complir certaines cérémonies.

La puissance magique vient principalement des in­
fluences invisibles créées par les emotions, la volonté, 
les désirs et les passions, les pensées et 1’imagination, 
l’amour, la haine, la crainte et 1’espérance, le doute et 
la foi.

Influences invisibles, produit de tout ce qui nous 
agite, elles n’en sont pas moins toutes puissantes. Ce 
sont des puissances émanées de ce que nous appelons 
VAme.

Et ces puissances sont emploj'desparchacun, parlout 
et lous les jours, soit sciemment ou inconsciemment, 
soit en le voulant, ou sans le vouloir.

Ceux qui, ne pouvant re'sister à de telles influences, 
se laissent dominer par elles, au lieu de les dominer, 
sont des instruments passifs, àtravers lesquels les pou- 
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voirs invisibles agissent, après les avoir réduits, qu’ils 
le veuillent ou non, à 1’état d’esclave.

Tandis que ceux qui deviennent capables de se con- 
trôler eux-mêmes, obtiennent le pouvoir de contrôler 
et de guider ces influences, et sont, en proportion de 
leur puissance de contrôle, d’actifs, de puissants, de 
véritables magiciens, pouvant employer leur pouvoir 
pour le bien ou pour le mal.

Nous voyons done par là que, en dehors des gens 
irresponsables, toute personne qui a une certaine force 
de volonte' est, pour peu qu’elle exerce cette force de 
volonté, un Magicien actif;

Un « Magicien » blanc, s’il emploie ses pouvoirs pour 
le bien; un magicien noir, s’il les emploie pour le mal.

Il у a plus de magie dans une robe arlistement faite 
et dans des manières rafflnées, que dans tous les gri- 
moires et dans toute les formules d’un ignorant sor- 
cier.

Nous aimons et respectons une personne et nous lui 
obéissons, non pas en raison de sa force physique, mais 
bien en raison de sa valeur intellectuelle et morale ; ou 
bien encore nous subissons le charme d’une autorité 
réelle ou imaginaire, attribuée, à tort ou à raison, à la 
personne à laquelle nous nous soumettons bénévole- 
ment.

Un roi ou un évêque, pris comme un simple per- 
sonnage, n’a pas plus de pouvoir que le dernier de ses 
laquais, et il lui faut se faire connaitre, s’il veut étre 
obéi.

Un capitaine peut, au point de vue physique, étre 
l’homme le plus faible de sa compagnie, et pourlant 
ses soldats lui obéissent.

Nous aimons ce qui est beau, ce qui est grand, ce 
qui est harmonieux ; ce ne peut étre en raison de l’uli- 
lité pratique que ces choses ont dans notre vie : — nous 
ne les aimons que parce qu’elles satisfont à un besoin
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intérieur, qu’elles répondent aux désirs du sens interne, 
qui n’appartient pas au plan physique.

La civilisation gagne plus de terrain au moyen des 
influences intellectuelles et morales que par l’emploi 
des bayonneltes; et n’est-on pas dans le vrai, lorsqu’on 
affirme qu’en notre siècle la plume est cent fois plus 
puissante que 1’épée ?

Imaginons-nous ce que serait notre terre sans le ma­
gique pouvoir de 1’amourde ce qui est beau et harmo- 
nieux, et quelle figure aurait un monde taillé sur le pa­
tron Courni par nos philosophies rationnalistes moder- 
nes.

Uu monde dans lequel le pouvoir universel du bien 
serait complétement me'connu, ne serait qu’un monde 
de maniaques, d’hallucinés.

Dans un tel monde, l’art et la poésie ne sauraient 
exisler ; la justice ne serait qu’un vain mot employe de 
temps en temps pour la forme.

L’honnêteté deviendrait synonyme d’imbécillilé ; la 
loyauté, la droiture, ne seraient qu’une douce folie, etle 
dieu du Self, Tego'isme, serait partout le seulvrai dieu 
reconnu, servi, adoré.

La iviagie peut done être considered comme étant 
tout simplement une Science qui traite des pouvoirs mo- 
raux et mentaux de l’homme; science qui enseigne, en 
méme temps, quelle puissance de contrôle cet homme 
peut exercer sur lui-même et sur les autres.

Pour étudier les pouvoirs de l’homme, pour connai- 
tre jusqu’oi'i peut s’etendre sa puissance, il est nécessaire 
d’apprendre ce qu’il est, et quelle est la relation qui 
existe entre lui et l’univers.

Une telle investigation, bien dirigée, montrera que 
les ele'ments qui composent l’homme essentiel sont 
identiques à ceux qui composent l’univers — ; autre- 
ment dit l’universest le macrocosme, et l’homme, sa co­
pie parfàite, est le microcosme.
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Nous sommes nés dans un monde dans lequel nous 
nous trouvons entourés d’objets physiques, mais il nous 
semble qu’au-dedans de nous nous portons un autre 
monde, un monde subjectif, chargé de recevoir et de 
retenir les impressions du monde exlerieur.

Chacun de ces mondes est un monde particulier, 
ayant avec l’espace des relations, mais des relations dif- 
férentes.

Chacun de ces mondes a ses jours de soleil et ses 
nuits de ténèbres, qui ne sont pas régularisés par les 
jours et les nuits de l’autre soleil. Chacun de ces mon­
des a ses nuages et ses orages, et des formes, et une 
figure, qui lui sont propres.

A mesure que nous avançons, nous écoutons les 
enseignements de la science pour essayer de de'couvrir 
la véritable nature de ces deux mondes, et les lois qui 
les gouvernent.

Mais la science physique ne s’occupe que des formes, 
el les formes changent constamment. Aussi ne peut-elle 
donner qu’une solution partielle des problèmes que 
nous présente à résoudre le monde objectif, et laisse-t- 
elle presque complement dans l’obscurite les ques­
tions ayant rapport au monde subjectif.

La science moderne classe les phénomènes et décrit 
les éve'nements ; mais décrire comment un événement 
s’est produit, n’est pas suffisant pour expliquer pourquoi 
il s’est produit.

Découvrir des causes qui ne sont elles-mêmes que 
les effets d’une Cause originale inconnue, c’est échap- 
per à une difficult© pour retomber dans une autre.

La science décrit quelques-uns des attributs des cho­
ses, mais la premiere cause, qui amena à l’existence 
ces attribute, lui est tout à fait inconnue et lui restera 
inconnue, tant que ses pouvoirs de perception ne pour- 
ront pénétrer l’in visible, le поп-ш.

En dehors des observations scientifiques, il semble 
3
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qu’il у a encore une autre méthode pour arriver à ob- 
tenir quelque cormaissance de ce côté mystérieux de la 
nature, car les enseignements de toutes les religions du 
monde ont la pretention d’avoir sonde les profondeurs 
oii le savant ne peut pénétrer.

Que de gens croient en une doctrine qu’ils annoncent 
comme ayant été révélée par quelque messager angéli- 
que venant de la part d’un Eire supreme omni-présent 
et infini, bien que personnel, (ce qui ne se peut sans 
qu’il soit limité), et dont la réalité n’a jamais e'té prou- 
vée.

Et, bien que l’existence d’un tel être soit plus que 
douteuse, les hommes de toutes les contrées de la terre 
se sont inclinés, courbés par la crainte, devant ses soi- 
disant ministres; toujours prêts, ces hommes, pour 
obéiràcedieu imaginaire, à s’entredéchirer au moindre 
signe donné par ses ministres. Leurs biens, leur vie, 
leur honneur même, appartenaient réellement à ceux 
qu’ils considéraient comme les représentants, les confi­
dents dece Dieu.

Hommes et femmes supportent bénévolement toutes 
sortes de souffrances et de misères, au-devantdesquelles 
ils vont quelquefois même, dans l’espoir d’obtenir une 
recompense aléatoire dans une vie future des plus in- 
certaines. Quelques-uns détruisent leur propre corps 
dans le but d’arriver plutôt en ce lieu de félicité que 
tout le monde ignore ; d’autres meurent de frayeur, 
craignant de perdre ce qu’ils ne possèdent pas ; des 
milliers d’individus sont occupés à enseigneraux autres 
ce qu’ils ne connaissent pas eux-mêmes; et, malgré la 
quantité de religions différentes qui se partagent le 
cceur des croyants, sur toute la surface du Globe, il у 
a relalivement fort peu d’esprits vraiment religieux.

Le terme Religion est dérivé du mot latin Religare, 
relier, qui lie, qui relie.

Religion, prenant le mot dans son vêritable sens, s’ap-
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plique à toule science dont lebut est de rechercher le 
lien qui peut et doit exisler enlre 1’homme et le monde 
de Causes, que nous appelons indifféremment Nature ou 
Dieu.

• Dieu, ici, signifie Cause première et Supréme, et Na­
ture, 1’efTet de sa manifestation.

La vraie religion est done une science et une science 
bien au-dessus de celles qui ne s’appuient que sur la 
seule perception des sens. Cette religion s’accorde, néan- 
moins, avec tout ce qu’il у a de vrai dans ces sciences 
experimentant sur des plans inférieurs, et, quand il 
yaconflit, ce n’est qu’entre ceque ces dernières ensei- 
gnent de faux.

Vraie science et vraie religion sont toujours d’accord, 
sur tous les points, et ne signifient vraiment qu’une 
seule et méme chose.

Une religion et une science qui ne s’appuient que 
sur du vague et ne travaillent que sur des illusions sont, 
l’line et l'autre, choses trompeuses et illusoires, et les 
effets produits par leurs enseignements sont également 
désastreux pourl’esprit humain.

Mais oil est la veritable Religion? — Ой est la vérita- 
ble Science ?

Il n’y aaucun doute qu’une relation définie doit exis- 
ter entre l’homme et la Cawse qui l’amena à l’existence.

Une science ou une religion, vraiment digne de ce 
nom, doit done enseigner, faire connaitre, les véritables 
conditions de cette relation.

Si nous prenons uue vue générale et superficielle de 
tous les systèmes religieux du monde, nous les voyons 
tous se contredire en apparence, et nous trouvons dans 
tous une méme masse de superstitions et d’absurdités, 
reposant pourtant sur un grain de quelque chose qui 
est solide et vrai.

Nous admirons et citons toujours la doctrine morale 
du système religieux que nous prolessons, oubliant

Iqцм|1й1И|11 iji:nniiiMijiiMgm .
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que toutes les religions, reposant sur le même fond de 
vérité interne, ont nécessairement la même éthique, 
comme expression doctrinale.

Ge sont les complications des cultes qui font, seules, 
les differences si grandes qui existent entre les diverses 
confessions,

Mais, si Гоп délaisse ces expressions vaines et exté- 
rieures et qu’onexamine sérieusement lefond, on verra 
que tous les enseignements religieux avaient pour but 
primitif de faire connaltre une seule el même vérité ; — 
Vérité cachée, maintenant, sous un langage tellement 
allégorique, déflgurée si complétement par sa personni- 
fication en images sculptées et peintes ayant la prélen- 
tion de nous représenter le réel et le sans formes, qu’il 
est impossible, à moins de sérieuses et particulières étu- 
des, de la retrouver et de la reconnaitre.

Ces formes écrites, peintes, sculptées, sont le moyen 
dont on se sert pour attirer sur la Vérité 1’attention des 
esprits encore loin de la maturité. Ellessont, ces ima­
ges, pour les liommes enfants de toutes les nations, ce 
que les alphabets illustrés sont aux pelits enfants.

Avant qu’ils puissent lire dans leur propre cceur, il 
serait aussi déraisonnable de priverde leurs images les 
homines, qui, par 1’état de leur cerveau, sont encore 
dans 1’enfance mentale, que de retirer des mains de nos 
bébés les albums coloriés qui sont leur joie, et de les 
forcer à lire dans les livres imprimés qu’ils ne peuvent 
encore comprendre.

Mais, si les enfants, les grands comme les pelits, 
gardent toute leur vie ces livres du premier âge, et 
s'ils n’apprennent jamais à lire dans le texte,ils finironl 
par prendre l’image pour la chose même qu’elle doit 
représenter.

Ils oublient, en contemplant ces formes qui frappent

i Voir aussi Burnout: Science des Religions. (N. D. L. D )
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leurs sens, que les formes ne sont que des illusions, et 
que la re'alité, qui est sans forme, n’en peut jamais 
prendre une pour nos yeux. — C’est qu’il est bien plus 
facile de croire que de penser.

Done, si les enfanls ne doivent pas s’attarder, une 
seconde de plus qu’il ne faut, sur ces enluminures, et 
négliger, par paresse d’esprit, de commencer une plus 
sérieuse éducation, l’humanitequi, dans le cycle présent, 
a touché à l’adolescence, ne doit plus conserver ses 
superstitions d’un autre âge.

Si elle veut grandir et se développer, il lui faut, 
maintenant, une nourriture plus subslantielle.Ce n’est 
plus une opinion toute faite sur tel ou tel sujet qui 
pourra l’alimenter ; elle a besoin de penser par elle- 
même, de savoir, de connaitre ; — mais la connaissance 
ne peut s’obtenir sans efforts.

L’opinion qu’une personne exprime ne peut amener 
la conviction dans l’esprit d’une autre que si cette 
opinion vient corroborer une expérience déjà faite par 
la personne qu’il s’agit de convaincre.

Un homme ne peut sérieusement croire en une chose 
que lorsqu’il la connait bien, et, actuellement, aucun 
de nous ne peut arriver à la connaissance d’une chose, 
sans avoir perçu cette chose. Le but reel de tous les 
systèmes religieux devrait done étre d’enseigner à tous 
la voie à suivre pour développer en soi le pouvoir de 
percevoir la vérité.

Demander à un homme d'accepter sans examen 
l’opinion exprimée par un autre, et exiger qu’un tel 
acquiescement bénévole satisfasse complétement son 
esprit d’investigation, c’est lui demander d’etre ignorant 
toute sa vie, en s’abandonnant ainsi lui-même, en 
ayant plus foi en l’esprit des autres qu’en son propre 
esprit. Mais les ignorants qui n’ont aucune connaissance 
ne peuvent avoir ni convictions, ni foi, et leur adoption 
de tel ou tel système religieux ne dépend absolument 
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que des circonslances qui présidèrent à leur naissance, 
ou de celles au milieu desquelles ils se trouveront 
placés plus tard.

Pour le commun des ignorants, il est tout simple 
d’accepter, sans examen, une croyance toute faite, 
acceptée de la même façon par ses parents et par ses 
voisins.

Et si, dans le cours de la vie, quelques-uns de ces 
hommes changent de croyance, ce n’est que par l’effet 
d’un sentimentalisme maladif, ou poussés pardesconsi- 
déralions égoístes leur faisant espérer quelque bénéflce 
du changement.

Ope'ré dans detelles circonslances, ce changement ne 
peut avoir aucun résultat, ni aupoint de vue spirituel, — 
carpour atteindre à la vérite, ilfautraimcrpourl’amour 
seul d’elle-même, et sans aucune pensée d’avantage 
personnel à retirer de son culle, — ni au point de vue 
intellectuel, — car l’esprit d’un homme ne peut absolu- 
ment rien gagner à quitter une superstition pour s’en- 
gager dans une autre.

Nous le répétons, la seule voie possible pour arriver 
à la vérite', c’est de la chercher par amour seul de la 
vérité, le coeur libre de tout souci terrestre, de toutes 
attaches, de tous préjugés.

11 ne faut pas non plus dédaigner, de parti pris, 
les opinions des aulres; nous devons, au contraire, 
nous attacher à les connaitre, et les peser dans la 
balance de notre raison ; — les rejeler sans examen, 
ou les accepter aveuglément, nousestaussi préjudiciable 
l’un que 1’autre.

Acceptés de cette façon, les enseignements même des 
plus grands Initiés du monde, tout en nous instruisant, 
ne nous serviraient absolument à rien pour arriver à 
posséder la réelle Connaissance, la Science parfaite. Ils 
peuvent nous montrer la voie, mais c’est nous qui de-
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vons, échelon par echelon, gravir tons les degree de 
1'échelle.

Nous ferions de nouveau fausse route et retomberions 
dans le système de la foi aveugle, si degradant pour 
l’esprit, si nous croyions que nous soumeltre, sans re­
serve, à leurdicium, est le but final auquelnous devons 
atteindre.

La connaissance donne la force, le doute paralyse 
la volonté. Tant qu’un homme se croira incapable de 
marcher, il ne pourra marcher.

Un homme, qui sait par expérience qu’il peut se 
commander à lui-mème, sera capable de le faire; 
et celui qui se connait peut commander à ce qui est au- 
dessous de lui, parce que le supe'rieur contrôleTinfé- 
rieur, et qu’il n’y a rien de plus haut que l’homme ayant 
atteint la parfaite connaissance de lui-mème.

La science rationaliste peut-elle nous faire arriver 
à avoir quelque connaissance de l’homme vrai? Non, 
car sa puissance d’invesligation, aidée d’instruments 
physiques, ne peut s’étendre plus loin que les sens 
physiques ne le permettent. Elie n’a aucun moyen de 
dépasser le champ étroit qu’ils limitent ; elle ne peut 
entrer dans le temple de l’lnvisibleet de la Réalite"; elle 
ne sait voir que les formes qui la cachent.

L’exterieur trompeur de l’homme attire seul ses re­
gards, et fait l’objet de toutes ses recherches. La science 
rationaliste ne sait absolument rien de ce qu’est l’homme 
essentiel, l’homme reel; elle doute même de son exis­
tence.

Aussi est-ce bien en vain que nous nous adressons 
à elle pour qu’elle nous aide à résoudre le problème 
posé par le sphinx d’Egypte, il у a des milliers 
d’anne'es.

Les religions populaires ne nous donneront pas une 
lumière plus grande sur ce sujet, car la conception que 
la moyenne des théologiens s’est faite de l’Etre mysté- 
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que des circonstances qui présidèrent à leur naissance, 
ou de celles au milieu desquelles ils se trouveront 
placés plus tard.

Pour le commun des ignorants, il est tout simple 
d’accepter, sans examen, une croyance toute faite, 
acceptée de la même façon par ses parents et par ses 
voisins.

Et si, dans le cours de la vie, quelques-uns de ces 
hommes changent de croyance, ce n’est que par l’eflet 
d’un sentimenlalisme maladif, ou poussés pardesconsi- 
dérations égoistes leur faisant espérer quelque bénéfice 
du changement.

Opéré dans de telles circonstances, ce changement ne 
peut avoir aucun résultat, ni au point de vue spirituel, — 
carpour atleindre à la vérité, ilfautraimerpourl’amour 
seul d’elle-même, et sans aucune pensée d’avantage 
personnel à retirer de son culte, — ni au point de vue 
intellectuel, — car l’esprit d’un homme ne peut absolu- 
ment rien gagner à quitter une superstition pour s’en- 
gager dans une autre.

Nous le répétons, la seule voie possible pour arriver 
à la vérité, c’est de la chercher par amour seul de la 
vérité, le cceur libre de tout souci terrestre, de toutes 
attaches, de tous préjugés.

11 ne faut pas non plus dédaigner, de parti pris, 
les opinions des aulres ; nous devons, au contraire, 
nous attacher à les connaitre, et les peser dans la 
balance de notre raison ; — les rejeter sans examen, 
ou les accepter aveuglément.nousestaussi préjudiciable 
l’un que I’autre.

Acceptés de cette façon, les enseignements méme des 
plus grands Initiés du monde, tout en nous instruisant, 
ne nous serviraient absolument à rien pour arriver à 
posséder la réelle Connaissance, la Science parfaite. Ils 
peuvent nous montrer la voie, mais c’est nous qui de­
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vons, échelon par echelon, gravir tous les degre's de 
1'échelle.

Nous ferions de nouveau fausee route et retomberions 
dans le système de la foi aveugle, si de'gradant pour 
l’esprit, si nous croyions que nous soumettre, sans re­
serve, à leur dictum, est le but final auquel nous devons 
atleindre.

La connaissance donne la force, le doute paralyse 
la volonté. Tant qu’un homme se croira incapable de 
marcher, il ne pourra marcher.

Un homme, qui sait par expérience qu’il peut se 
commander à lui-mème, sera capable de le faire; 
et celui qui se connait peut commander à ce qui est au- 
dessous de lui, parce que le supe'rieur contrôleíinfé- 
rieur, et qu’il n’y a rien de plus haut que l’homme ayant 
atteint la parfaite connaissance de lui-même.

La science rationaliste peut-elle nous faire arriver 
à avoir quelque connaissance de l’homme vrai?Non, 
car sa puissance d’investigation, aidée d’instruments 
physiques, ne peut s’etendre plus loin que les sens 
physiques ne le permettent. Elle n’a aucun moyen de 
dépasser le champ étroit qu’ils limitent; elle ne peut 
entrer dans le temple de l’Invisible et de la Réalité; elle 
ne sait voir que les formes qui la cachent.

L’exterieur trompeur de l’homme attire seul ses re­
gards, et fait l’objet de toutes ses recherches. La science 
rationaliste ne sait absolument rien de ce qu’est l’homme 
essentiel, l’homme reel; elle doute même de son exis­
tence.

Aussi est-ce bien en vain que nous nous adressons 
à elle pour qu’elle nous aide à résoudre le problème 
posé par le sphinx d’Egypte, il у a des milliers 
d’annees.

Les religions populaires ne nous donneront pas une 
lumière plus grande sur ce sujet, car la conception que 
la moyenne des théologiens s’est faite de l’Etre mysté- 
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rieux qu'on appelle un homme est aussi vide que 
celle qu’a trouvée le professeurde science inoderne.

Ils regardent l’homme comme un étre personnel, 
isolé des autres étres qui l’entourent, et de son infime 
personnalité ils font un centre particulier d’attraction 
pour tous les intérêts de l'lnfiniment grand.

11s oublient ou ignorent, ces théologiens, que le prin­
cipal système religieux sur lequel ils ont bâti le leur, 
enseigne formellement que l'homme original, essentiel, 
I’Atlam,était une puissance impersonnelle; que l’homme 
re'el, le Christ, est un Tout, qui ne peut être divisé, et 
que l’homme personnel, particulier, n’est que le temple 
passager dans lequel l’Esprit Universel reside. Les 
l’ausses conceptions, nées de l’ignorance de la véritable 
nature de l’homme, sont cause que les religions payennes 
ou chrétiennes du globe s’appuient toutes sur un senti­
ment d’exclusivisme et sur l’esprit du plus parfait 
égoisme, esprit si contraire aux enseignements de la 
véritable Religion.

Chretiens ou paiens s’attendent tous à voir conférer, 
par un être imaginaire, à leur insigniliante personnalité, 
un bien particulier, soit en ce monde, soit dans un autre.

Paiens ou chréliens, gens à vue courte, mettent tous 
leur propre salut avant tout, et ne s’occupent de celui 
des autres que par occasion.

En cajolant certaine déité personnels, ils espèrent 
bien obtenir des faveurs qu’il n’ont nullement méritées, 
faire oublier le mal qu’ils ont accompli, et enlrer ainsi 
dans le del, avec leurs vices reels et leurs vertus de 
contrebande.

Celui qui n’est conduit que par des considérations 
personnelles rie peut entrer dans un del ой les considé­
rations personnelles n’existent pas.

Celui qui ne s’inquiète pas du del, mais se contente 
de ce qu’il a fait de bien ой il est, par l’amour seul du 
bien, est déjà dans leciel; il a. son del, pendant que 
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les autres, envieux et égoístes, le re'clament en vain.
Etre sans désirs personnels, être satisfait de ce qu’on 

a, être libre d’esprit et être au del, ne signifient qu’un 
seul et même e'tat,dans lequel liberie parfaite et bonheur 
complet existent.

L’homme qui accomplit un acte en vue d’une récom- 
pense n’est heureux que lorsqu’il a obtenu cette récom- 
pense, mais à peine Га-t-il que son bonheur prend fin.

Tant qu’il reste quelques travaux à faire et que la 
tâche n’est pas accomplie, le repos ne peut être perma­
nent. Aussi l’accomplissement du devoir apporte-t-il 
toujours avec lui sa récompense.

L’homme qui fait le bien dans un but intéressé n’est 
pas libre ; il est son propreserviteur, il netravaille que 
pour lui et non pour le bien absolu. Aussi lebien ne lui 
doit rien, puisqu’il n’a travaillé que pour soi. C’est en 
soi qu’il doit trouver son salaire.

L’homme qui, poussé par un motif personnel, accom­
plit une mauvaise action, n’est pas plus libre, n’est pas 
plus son maitre. que celui qui désire le mal, mais ne 
s’en abstient que par la crainte seule de ce qui peut 
s’ensuivre.

Celui qui a reconnu, dans le fond de son propre coeur, 
le pouvoir de l’univers, celui-là seul est libre.

Celui dont la volonté est influencée par son propre 
self est l’esclave de sa personnalité ; mais celui qui a 
vaincu ce self, 1’égoisme e'troit et bas, entre dans une 
vie plus haute etdevient une puissance.

La science de la vie consiste à subjuguer ce qui est 
bas et à laisser dominer ce qui est haul; aussi sa pre­
miere leçon est-elle de nous enseigner à nous libérer 
de l’amour de soi, ce premier ange du mal qui, selon 
Edwin Arnold, « Dans l’univers, comme dans un miroir, 
« voit son image chérie réfléchie par cet amour de soi 
« quine sait que crier : Moi, moi, et voudrait voir le 
« monde à ses pieds, toujours prêt à s’abimer au 
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« moindre signe, à son moindre de'sir. » (Edwin 
Arnold — Lumière de VAsie.)

Ce selfinférieur est compose de beaucoup de moi, 
dont chacun a des droits particuliers, des pretentions, 
des besoins, qu’il fant contenter; — besoins qui augmen­
tent en nombre et en intensity, à mesure que nous es- 
sayons de les satisfaire.

Ces nombreux moi sont les forces demi-intelligentes 
de 1’âme, qui, si on les laissait croitre librement, la rui- 
neraient, la réduiraient en poussière, l’annihileraient, 
mais qui sont, quandon leveut bien, vaincues, réduites 
à néant, par ce vrai Grand Maitre, le Moi supérieur, 
l’Esprit,

Pas n’est besoin, pour accomplir cette tache, de se 
transformer en misanthrope et de se retirer dans un dé- 
sert. Pour ceux qui n’ont pu dominer encore leur per- 
sonnalité, maitriser leur self, la vie ordinaire, avec son 
cortège régulier de désagrements et de petits ennuis, est 
la meiileure école ou l’on puisse apprendre à exercer le 
pouvoir de sa volonté.

« ilenoncer aux vanités du monde », ne veut pas dire 
qu’il nous faille regarder avec dédain les progrès et les 
découvertes qui se font dans ce monde ; qu’il nous faille 
rester indifférents aux mathématiques et à la logique, 
ne se soucier en aucune façon du bien-etre et du bon- 
heur de l’humanite', oublier tous nos devoirs de la vie, 
et négliger notre propre famille.

« Renoncer à soi », signifie: Dominer le sens de la 
personnalité.se libérer de l’amour des choses que la per- 
sonnalité désire et dont elle s’est créé un ardent besoin. 
« Renoncer au monde », signifie: Vivre dans le monde 
mais ne pas s’attacher au monde ; — signifie : Substi- 
tuer l’amour universel, à l’amour personnel, considé- 
rer les intérêts du Tout comme d’une importance infini- 
ment supérieure à notre propre intérêt, etles droits de 
tous, comme devant passer avant notre droit particulier.

personnalit%25c3%25a9.se
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La renonciation à sa personnalité estimmédiatement 
suivie par )e développement de la Spiritualite'. A me­
sure que nous oublions notre propre self, nous atla- 
chons moins d’importance aux personnalités, aux cho­
ses etaux sensations personnelles.

Nouscommençonsàne plus voir en nous-mêmes un 
étre permanent, une entité inchang ante et inchangca­
ble, demeurant isolée d’autres entités isolées elles-mè- 
mes, séparées les unes des autres par une épaisse Co­
quille, une solide et impénétrable carapace. Nous nous 
sentons comme une partie d’un pouvoir infini qui em- 
brassel’Univers, pouvoir dont notre corps temporaire 
est le foyer, ой viennentse concentrer, pour s’irradier 
ensuite, les rayons quiconstamment découlentde cette 
sphère inflnie de lumière, dout le centre est partout et la 
circonférence sans limite.

Vue de cette hauteur, la personnalité n’apparait plus 
que comme bien peu de chose ; nous comprenons son 
peu d’importance, son insignifiance.

L’homme n’est plus qu’un point dont Vldée fait son 
centre; gens et peuples, des grains de sable vivant 
sur la côte d’un océan sans fin. Luxe fastueux, fortune, 
gloire, renommée, bulles de savon qu’un rien emporte 
et détruit ; jouets d’enfants que l’homme abandonne, 
lorsqu’il sait, aussi naturellement, et sans la moindre 
idée de sacrifice, que la jeune fille ou le jeune homme 
laissent la poupée ou le cheval de bois dont ils n’ont 
que faire plus longtemps. Leur esprit s’est développé, 
il reclame quelque chose de plus se'rieux.

Il en est de même pour l’homme dont l’esprit a at- 
teint un certain degré d’expansion; les futilités qui 
contentaient ses puérils désirs ne peuvent plus le satis- 
faire, il cherche quelque chose de plus élevé, de plus 
en rapport avec. ce qu’il est devenu; car, à mesure que sa 
conception de 1’infini grandit, tout autour de lui dimi- 
nue dans une méme proportion. La planèle elle-même 
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sur laquelle il vit, ne lui fait plus Teffet que d’une col- 
line, ou même d’un simple paysage, vu à une grande 
distance.

Cette expansion de notre existence nous prive, il est 
vrai, de notre pays, de notre intérieur, devenus trop 
étroits, mais elle nous rend citoyens de l’univers. Et si 
cette diffusion de notre être brise tout lien fragile et 
périssable, si elle nous sépare momentanément de nos 
parents et de nos amis mortels, elle nous unit avec 
eux, pour toujours, d’un lien indestructible, dans une 
immortalité sans fin.

Cette vie dans le Tout nous sort des étroiles et basses 
regions des formes illusoires, oil nous nous débattons 
sans air ni lumière, pour nous cond uire dans les immen- 
silés du royaume de l’ldeal ; et en brisant pour l’homme 
les portes de sa prison, en le libérant de son enveloppe 
d'argile, elle le transporte dans les sublimes splendeurs 
de l’eternelle et universeile vie.

Chaque forme de vie, la forme humaine comprise, 
n’est rien de plus qu’un foyer dans lequel les énergies 
du principe universel viennent se concentrer; mais, plus 
ces énergies se concentrent, plus elles s’attachent au 
centre, et moins elles sont capables de manifester leur 
activité, moins elles peuvent grandir, s’épandre.

L’homme égoíste, qui n’emploie ses capacites que 
dans son propre intérèt, se diminue lui-mème ; il se 
contracte au lieu de se diffuser, et, à mesure qu’il se 
referme sur lui-mème, qu’il ne vit que pour lui, il de- 
vient de plus en plus insignifiant. Il perd de vue le 
Tout, — et le Tout le perd de vue.

D’un autre còté, si un homme tente Tascension, sans 
une certaine dose d’intelleclualité et sans posséder des 
énergies suffisantes pour entreprendre un tel voyage, 
il dispersera ses forces en vain dans l’espace et finira 
par se perdre dans ce royaume de l’infini, ou il verra 
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les choses de l’Esprit que son Intellect ne sera pas 
susceptible de lui faire comprendre.

Il perdra toute idée quelconque ; il ne sera plus 
qu’un fanatique superstilieux, un réveur, unhalluciné, 
un fou.

Sur ce champ immense un développement harmo- 
nieux ne peut être acquis que par une accumulation 
d’e'nergie correspondente à la force d’expansion.

Certaines personnes possèdent de grandes richesses 
intellectuelles, mais sont fort pauvres en spirituals; 
d’autres sont fortes spirituellement et faibles intellec- 
tuellement. Les élussont ceux chez lesquels les energies 
spirituelles peuvent s’appuyer sur un puissant intellect.

Pour devenir pratique, il nous faut d’abord appren- 
dre, par l’observation et une instruction appropriée, à 
comprendre les choses sur lesquelles notre pratique 
doit s’exercer.

La compréhension n’est que le résultat d’une assimi­
lation lente de la nourriture particulière donnée à notre 
esprit. Notre croissance spirituelle dépend de cette plus 
ou moins bonne assimilation, qui ne peut être quetrou- 
blée par une quantité exagérée de nourriture mal choi- 
sie et mal distribuée.

Il faut, d’abord, que s’éveille en nous un elat de cons­
cience de la nature des choses qui vont se trouver sous 
1’étenduede notre cognition. Une personne arrive,le soir, 
en pays étranger ; après unenuit de repos, elle s’éveille, 
le matin, d’un profond sommeil, mais, au premier abord, 
elle ne sait plus oil elle est. Peut-être a-l-elle rêvé des 
siens, de son inlérieur qu’elle a laissé ; et, même lee 
yeux ouverts, il lui faut uncertain temps pourse remet- 
tre et se reconnaitre.

C’est de la même manière que les vieilles erreurs, les 
fausses manières de penser, de juger, de comprendre, 
doivent disparaitre, avant que nous puissions réaliser 
de nouvelles vérités.
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L’homme ne peut commencer à exister comme un 
étre spirituel que lorsque sa conscience spirituelle est 
née.

Pour devenir parfait, santé physique, développement 
intellectuel, perception spirituelle et activité, doivent 
marcher de pair. L’intuition doit s’appuyer sur un intel­
lect altruisle, el l'esprit pur doit habiter une forme saine.

Le moyen de remplir toutes ces conditions ne peut 
nous étre donné par la science, qui ne s’occupe que 
d’effets trompeurs, ni par nos croyances religieuses, qui 
n’ont pour base que de vagues illusions.

Seule, la Religion de la Sagesse Antique, dont les fon- 
dements reposent sur Félernelle Vérité, peut nous en- 
seigner la voie, et son application pratique est le plus 
haut objectif de l’exietence humaine.

La Religion de la Sagesse a été et est encore aujour- 
d’hui 1'héritage des Saints, des Prophètes, des Voyants 
et des Illuminés de toutes les nations ; — peu importe 
le système religieux auquel ils adhèrent.

Elle fut enseigne'e par les anciens Bhrames, les vieux 
Egyptiens, par les Juifs du passé, dans les temples et 
les cavernes; — Gautama Bouddha la prècha, et les 
mystères d’Eleusis, les ceremonies Bachiques des Grecs, 
comme la vraie religion des chréliens prenaient leur 
source dans son sein.

Elle est la Religion de l’humanité et n’a rien à faire 
avec les confessions, les sectes, les cultes différents, qui 
se partagent la terre, en divisant leshumains.

Maintenant, comme aux temps anciens, ces vérités 
sont mal comprises et encore plus mal enseignées par 
ceux qui ont fait profession d’inslruire les hommes.

Les Pharisiens et les Sadducéens du nouveau testa­
ment furent les prototypes de nos hommes d’Eglise, et 
beaucoup de nos savantasses, d'aujourd’hui, en sont 
l’image fidèle.

En noire temps, comme en ce temps, la Vérité est
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journellement crucifiée,entre la superstition el Tégoisme, 
et déposée dans le tombeau de l’ignorance, dont il lui 
faudra de nouveau forcer les portes, un jour.

L’Esprit a fui la forme, chassé par ceux qui adorenl 
la forme et haissent l’Esprit.

Les idolâtres égoístes qui prodiguent leur encens à 
la forme ne pourront jamais connaitre la Sagesse; 
mème quand la foule des humains l'aura trouvée, elle 
sera encore pour eux la « Science Secrète ».

Le financier, entouré de ses banknotes et de see ti­
tres de rente, peut se trouver au milieu des plus subli­
mes beautés de la nature, sans en être touché ; il ne les 
voit même pas ; le raisonneur, le sophiste intellecluel, 
peut demander un symbole et ne pas voir les symboles 
dont ilest entouré.

Le creur des simples mortels, femmes et hommes, 
voilà le tombeau qui recèle le Sauveur; la pierre qui 
en ferme 1’entrée sera retirée, un jour, par la force du 
bien qui éveillera en eux la conscience, et comme un 
brillanl soleil, il apparaitra, ce Rèdempteur, et la lu- 
mière bienfaisante de ses doux rayons inondera, ré- 
chauífera, une génération plus heureuse.

L’existence du pouvoir magique du bien sera, certai- 
nement, niée par plusieurs; mais si l’existence du bien, 
ou de la magie blanche, est admiee par quelques-uns, 
la puissance du mal, ou la magie noire, doit 1’être 
aussi.

Une personne ayant créé, ou plutôt ayant amené en 
elle, à 1’état de conscience, un pouvoir impersonnel, 
peut employer ce pouvoir pour le bien ou pour le 
mal; — mais si elle l’emploie dans un but de gain per­
sonnel seul, elle perdra ce pouvoir, car le sens de sa 
personnalité, primant tout, détruit la force qui émanait 
d’elle, cette force n’etant point produite, et ne pouvant 
l’être, parson Self personnel.

Tous les jours, nous entendons parler de personnes
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qui se sont servies des pouvoirs intellectuels les plus 
élevés dans le but le plus vil.

Nous rencontrone, à chaque instant, dans le monde, 
des gens qui, plus forts que lee autres, se servent des 
vices des hommes pour les amener à se courber sous 
leur volonté. Ils connaissent les faiblesses de certains 
humains; ils savent qu’au moyen, soit de leur avarice, 
soit de leur ambition, soit de leur égoisme оц de leur 
vanité, ils vont pouvoir les inettre sous leur depen­
dence et les faire servir à leurs desseins.

Poussés par eux, pour satisfaire au besoin de leur 
ambition ou à un désir quelconque, nous lesverrons, 
esclaves de leurs vices, commettre des meurtres, ou 
fomenter des guerres, sans la moindre inquiétude, ni 
le moindre remords.

Mais tout ceci rentre plus ou moins dans la catégorie 
des événements qui se produisent sous la pousse'e de la 
lutte sauvage pour l’existence.

Ces maux devant rapporter quelque chose à leurs 
auteurs, ceux-ci nepeuvent être classés parmi les ma- 
giciens noirs. Ceux qui agissent ainsi ne pensent point 
au mal qu’ils vont faire, mais au désir personnel qu’ils 
veulent satisfaire.

Les Magiciens noirs sont ceux qui font le mal pour 
l’amour du mal en lui-même ; qui font souffrir, bles- 
sent, tuent, déshonorent, sans que cela leur rapporte le 
moindre profit, sauf la seule jouissance de voir souffrir.

Les médisants el les calomniateurs, les diffamateurs 
et les se'ducteurs, ceux qui divisent les families, qui 
s’opposent au progrès et encouragent l’ignorance, ap- 
partiennent à cette catégorie des magiciens noirs.

11s font partie de cette triste association qu’on appelle 
la puissance des ténèbres, pendant que ceux qui font le 
bien par amour du bien se nomment les enfants de la 
lumière.

La lutte entre la lumière et les ténèbres est aussi
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vieille que le monde ; — aucune lumière ne saurait exis- 
ter sans lesténèbres, comme antithèse et repoussoir;— 
de même il ne peut у avoir de mal sans bien.

Le bien c’est la lumière d’un éternel principe de vie; 
le mal en est l’ombre. L’existence des deux est absolu- 
ment nécessaire à la manifestation de chacun.

Le bien absolu existe, mais nous n’avons conscience 
de son existence que par la ргёвенсе du mal.

Le mal absolu n’existe pas, car il у a toujours, dans 
le mal le plus grand, une étincelle de bien.

Une âme ou il n’y a pas la moindre parcelle de bien, 
quels que soient ses emportementscontreelle-même, ne 
peut résister aux forces qui la constituent el qui se 
combattent l’une l’autre ; elle s’usera dans lalutte, sera 
réduite en pièces, sous la poussée des sauvages combat- 
tants.

La vraie « Redemption » de l’liomme, c’est le plus ou 
moins de pouvoir pour le bien qu’il peut avoir en lui.

Ce pouvoir attire sur lui, ce qui est bon, et, à la fin, 
quand la source supreme de tous les pouvoirs attirera 
en elle, d’oii elles émanèrent au commencement, toutes 
les activités de la vie, les pouvoirs des ténèbres souffri- 
ront mille morts, mais les enfants de la lumière iront, 
joyeux, suivant leur attraction, alimenter cette source 
de tout bien.

Dr H. Hartmann.

Traduit de Vanglais. (á suti’re).
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LBS PRSMlèRSS RACES DS LA TERRS

еЛТА©1!ЛГМЕ8 1Р>Й1В11©Ш@УЕ§ATLANTIS. - LÉMURIA. - LA LOI CYCLIQUE
La science Esotérique, bien que s’intéressant prin- 

cipalement aux phénomènes qui sont en général re- 
gardés comme étant du domaine religieux, ne serait 
pas le vaste système, si complet et si digne de foi 
qu’elle est, si elle ne faisait pas une étude approfon- 
die de tous les faits concernant la vie terrestre, et si 
elle ne savait pas relier la diversité des détails en un 
tout harmonieux.

Cette science eút été peu pratique, si elle s’était 
contentée de calculer les longueurs de temps inimagi- 
nables qu’il a faliu à 1’humanité pour arriver ой elle en 
est; si elle s’était contentée de constater le nombre 
des planètes que cette humanité a dü traverser pour 
son avancement, — et si elle n’eut pu nous dire la 
manière exacte dont la vague humaine, — qui nous 
intéresée plus particulièrement, — s’est développée 
sur cette terre.

En cela, comme en tout, qui peut le plus, peut le 
moins.
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Cette tâche est une des plus faciles pour les Adep- 
tes, auxquels certaines facultés permettent de lire dans 
les mystères des autres mondes et des autres existen­
ces, et qui peuvent, au moyen de ces facultés natu- 
relles, mais peu communes, remonter le courant des 
ages, pour se rendre compte du premier souffle de vie 
sur notre globe.

L’histoire universelie, lorsqu’elle essaie de se repor­
ter aux confins de ce que nous appellons la pe'riode 
historique, ne peut aller au-delà de quelques mille 
ans.

Elie ne sait rien ou fort peu de chose de l’homme 
avant cette époque, qu’elle trouve déjà si lointaine; 
mais cette connaissance de la terre etdeses habitants, 
entrant pour une bonne partie dans la science Esoté- 
rique, nous pouvons avec elle connaitre tout ce qui 
concerne la quatrième race, celle qui a précédé la no­
tre.

Nous pouvons entrer aussi dans la vie de la troi- 
sième, de la seconde et de la premiere.

Les êtres qui ont formé ces deux races primitives, 
n’ayant rien créé de ce qu’on peut appeler civilisation, 
il у a beaucoup moins à dire sur elles que sur les 
suivantes.

Combien cela doit paraítre étrange au lecteur mo- 
derne : — Parler de civilisations et retourner en ar- 
rière de plusieurs millions d’années.

Oil en sont les traces ? dira-t-on. Comment n’au- 
rait-on aucun souvenir d’une civilisation, telle que 
nous la comprenons aujourd’hui ? — Il est im" 
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possible que les peuples futurs de la terre en arri- 
vent, un jour, ànous ignorer aussi complétement.

La réponse est toute entière dans les mouvements 
de la planète, — qui se modèle sur la vie de ses ha­
bitants qu’elle suit pari passu, dans toutes leurs mo­
difications, à travers toutes les transformations, et dont 
le compte n’est point terminé.

Les périodes que forment les grandes successions 
de races sont séparées par de terribles convulsions de 
la nature et par de grands changements géologiques.

L’Europe n’existait pas à 1’état de Continent, quand 
la quatrième race florissait; le continent qui portait 
cette race n’existait pas non plus, quand la troisième 
régnait sur la terre ; et ces continents qui ont un jour 
vu la civilisation à son apogée ne sont plus mainte- 
nant.

La vague de vie lancée sur la terre, et qui doit у ac- 
complir une Ronde, voit, pendant son parcours sur 
notre planète, sept grands c.ataclysmes bouleverser les 
êtres et les choses.

Chaque race, à une heure dite, à un moment donné, 
est brusquement arrêtée dans sa voie. — C’est à 
peine si quelques rares survivants, ici et là, témoi- 
gnent de son existence, — bien que, se trouvant pres- 
que toujours loin du lieu qui fut le berceau de leur 
race, ils n’en soient plus que les types dégénérés, des­
cendant plus ou moins rapidement Techelle de l’Hu- 
manité, pour retomber dans la barbarie.

La patrie de cette 4е race, qui preceda immédiate- 
ment la nôtre, était ce continent, dont la littérature 
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Exotérique elle-mêmea gardé quelque souvenir: — 
nous voulons parler de PAtlantide disparue.

Mais la grande He,dont Platon relate la destruction, 
n’etait que le dernier morceau restant d’un vaste con­
tinent.

Dans 1’âge « Eocène », même en ces premiers temps 
du Grand Cycle de la 4е race, les Atlantes étaient à 
l’apogee de leur grandeur, et le continent qu’ils peu- 
plaient et qu’ils avaient civilise, — cet aieul de pres- 
que tous les continents actuels, — montrait déjà les 
premiers symptòmes d’affaiblissement.

Un jour, il ne resta plus rien de lui qu’un petit 
morceau de terre au milieu des eaux, une lie qui fut 
appelée Poseidonis ou Possidonis, et qui, il у a 11446 
ans, s’effondra dans l’abime avec fracas.

« Lémuria », continent primitif qui s’étendait au 
sud de l’Inde, à l’endroit occupé aujourd’hui par 
l’Ocean Indien, continent qui était en relation avec 
Atlantis, — car l’Afrique n’existait pas encore, — 
Lémuria, disons-nous, ne doit pas plus étre confondue 
avec l’Atlantide, que 1’Amérique avec l'Europe.

L’un et l’autre de ces continents subirent le même 
sort, et, au plus haut point de leur civilisation, ils 
disparurent sous les eaux.

Dieux, hommes, animaux, plantes, sciences, mo­
numents des arts, tout ce que la civilisation la plus 
haute peut concevoir et produire, fut emporté par le 
flot dévastateur.

Une période de Sept Cent mille ans sépare les deux 
catastrophes, car Lémuria, continent de la troisième 
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race, était à 1’apogée de sa gloire et vitsa fin, juste aux 
premiers temps de l’âge Eocène.

Les Australiens à la tête plate sont les derniers 
specimens dégénérés de cette race, qui fonda, au­
trefois, une grande et puissante civilisation.

« Vos géologues, — me disait mon vénérable mai- 
« tre en Occultisme, — ont explore et sondé les divers 
« terrains des continents actuels, et croienty avoir dé 
« couvert tous les secrets de FAge Eocène. 11 ne leur 
« vient pas à 1’idée que, le jour oil l’on pourra cher- 
« cher dans les profondeurs des Oceans, que le jour 
« oil la pioche pénétrera à travers les couches de terre 
« qui gisent enfouies sous les eaux et qu’aucune re- 
« cherche géologique n’est encore venu troubler; — 
« vos géologues ne se doutent guère que, ce jour-là, 
« toutes leurs théories seront renversées de fond en 
« comble.

« Ne savons-nous pas que les continents oil nous 
«vivons ont connu, comme Atlantis et Lémuria, 
« leurs périodes de submersion, et cela plusieurs fois ! 
« — Ne savons-nous pas que des périodes, assez lon- 
« gues de temps, se sont écoulées pour que ces 
« continents aient pu voir surgir de nouveaux grou- 
« pes humains à leur surface, et de nouvelles civili- 
« sations se développer !

« Pourquoi done hésite-t-on à admettre qu’au pro- 
« chain soulèvement ou au prochain cataclysme, — 
« car, pour accomplir le grand programme de l’Evo- 
« lution, il est nécessaire que la terre et ses habitants, 
« — du commencement à la fin d’une Ronde, — pas- 
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« sent par une succession de cataclysmes périodi- 
« ques ; — pourquoi done hésiter à admettre que, 
« lors de la prochaine catastrophe, nos continents, si 
« bien fouillés par la Géologie, seront encore recou- 
« verts par 1’Océan, tandis que Lémuria et Atlantis en 
« émergeront de nouveau ?

« Naturellement la 4е Race(celle précédant la nôtre), 
« a eu sa période oil la civilisation était au Zénith.

« Les civilisations Grecque et Romaine, et meme 
« Egyptienne, ne peuvent se comparer à la civilisation 
« que créa la troisième race et qui commença avec 
« elle, — pendant l’age Eocene, — car les hommes de 
« la 2e race, s'ils n’dtaient pas sauvages, ne peuvent, 
« néanmoins, pas ètre appelés civilises.

« Les Grecs et les Romains sortaient àzpetites sous- 
« races, de même qu’une partie des Egyptiens et une 
« partie de notre propre race caucasique.

« Regardez l’Egypte et l’lnde, ayant toutes les deux 
« atteint le plus haut point de civilisation, et, ce qui 
« est davantage: le plus haut point du savoir ; — 
« ces deux nations sont-elles tombées assez bas 1

« L’Egypte, comme sous-race distincte, a complè- 
« tement disparu. Ses cophtes ne sont plus qu’un reste 
« hybride.

« L’lnde, l’un des plus nobles rejetons de la même 
« race, n’est plus, maintenant, qu’un mélange de peu- 
« pies appartenant à un grand nombre de sous-ra- 
« ces. — Elle essaie, pourtant de lutter, dans l’espoir 
« qu’un jour elle pourra reprendre sa place dans l’His- 
« toire.
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« Les écrits qui traitent de l'Egypte et les monu- 
« ments qu’on у découvre nous donnnent quelques 
« bribes de son histoire.

«Tout cela nefaitque jeter une lueurbien faiblesur 
« ses Institutions, ses Arts, sa Religion, ses moeurs, 
« son industrie, car on ne peut remonter au-dela de 
« 12,000 ans, et, à cette époque, il у avait déjà des 
« milliers d’annees qu’elle avait atteint le sommet de 
« son cycle, et qu’elle commençait à décliner.

« Les Chaldéens étaient à leur plus haut point, en 
« la connaissance des sciences occultes, à une époque 
« que vous ne connaissez que sous le nom d’âge du 
« Bronze.

« Nous tenons pour certains, — (mais comment 
« allez-vous garantir au monde que vous avez raison ?) 
« — qUe des civilisations, bien plus grandes, bien plus 
« complètes que les nôtres, ont déjà existé, qu’elles se 
« sont développées jusqu’a 1’extrême ; puis qu’elles ont 
« déchu et qu’elles sont disparues. — On est encore 
« étrangement loin de la vérrté, quand, avec vos plus 
« hardis penseurs, on croit simplement qu’il у a eu 
« des Civilisations, avant la fondation d’Athènes etde 
« Rome.

« Nous affirmons, nous, qu’une série de civilisations 
« se sont succédé sur tous les points du globe, et que, 
« comme toute chose en ce monde, elles ont eu leur 
« instant de gloire et leur jour de déclin.

«Ilya fort peu de temps que la découverte des tra- 
« ces de la civilisation Assyrienne et Phénicienne est 
« venue rappeler à l’bistoire l’existence de cesancien-
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« nes civilisations, et cette découverte a ouvert aux 
« esprits de nouveaux horizons.

« Mais, si loin que remonte la pensée, elle ne peut 
« encore lire les premières pages de l’histoire de 1’Hu- 
« manité.

« Si éloignées que soient les civilisations Assyrienne 
«et Phénicienne, cet éloignement n’est encore rien, 
« si on le compare à la durée qui nous separe des ci- 
« vilisations antérieures.

« Et pourtant que de difficulté ces civilisations re- 
« lativement rapprochées de nous, n’ont-elles pas eu 
« à se faire accepter 1

« Les recherches archéologiques ont suffisamment 
« prouve que les traces de l’Hommese retrouvent jus- 
« que dans un passé des plus lointains, dans un passe 
« oil l’Histoire n’a pas encore su ou pu pénétrer.

« Et comme preuve de cette existence de l’Homrr.e 
« et de la hauteur à laquelle il avait déjà pu s’éle- 
« ver, n’avons-nous pas, au besoin, les annales sa- 
« crées d’un peuple qui fut, autrefois, une puissante 
« nation, — annales des plus dignes de foi et que ses 
« descendants nous ont conservées avec le plus grand 
« soin.

« Nous savons très bien que parler de civilisation 
« aux époques Anté-glaciaires, semble, non seule- 
« ment impossible, mais insensé au plus savant géo- 
« logue, comme au plus vulgaire profane.

« Que va-t-on nous répondre, quand nous affirme- 
« rons que le Chinois, — le vrai chinois de l’interieur, 
« et non pas ce mélange hybride de la 4' et de la
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« race, — dont la famille qui occcupe, en ce moment, 
« le trône, est un specimen ; — le Chinois aborigène, 
« pur de toute alliance, — leqnel appartient à la plus 
« haute et dernière branche de la race, — est le 
« descendant direct d un peuple qui avait élevé la ci- 
« vilisation à son maximum, — et cela au moment 
« oil la race ne faisait que commencer à apparaitre 
« en Asie.

« Quel était ce moment ?
« Calculons. — Legroupe d’lles, découvert par Nor­

tf dínskiold, à bord de la Véga, fut trouvé littérale- 
« ment couvert des restes fossiles de chevaux, de mou- 
« tons et de boeufs, se mêlantà des os d’éléphants, de 
« mammouths, de rinocéros et autres monstres, appar- 
« tenant à une époque, oil, selon la science officielle, 
« l’homme n’avait pas encore fait son apparition sur 
« la terre.

« Il sera bientôt démontré que cette region redou- 
« table, oil règne un éternel hiver, et que l’homme, 
« le plus fragile des animaux, ni peut songer à habi- 
« ter, jouissait, non seulement d’une chaleur tropi- 
« cale, — fait dont les savants conviennent, — mais 
« encore d’une civilisation à laquelle nous aurions 
« beaucoup à envier.

« Les peuples, qui occupaient alors cette contrée 
« bénie du soleil, étaient des peuples de la 4" race, 
« dont nous relevons les derniers restes dans le Chi- 
« nois dégénéré, et que rien ne peut relever.

« Parmi les Chinois se trouvent encore mêlés les 
« derniers survivants de la race.
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« Quant à la majorité de 1’espèce humaine, elle 
« appartient encore à la race.

« Le Chinois, le Malais, le Mongol, le Thibétain, le 
« Javanais, etc., etc., sont des membres de la septième 
« sous-race de la 4е race ; et, mélangés à eux, il у a 
« encore des restes des autres sous-races de cette 
«grande4' race, plus des débris de la 7е sous-race de 
« la race-mere.

« Pour la plupart, ces derniers descendants d’une 
« race disparue ne sont plus que de malheureux 
« êtres dégradés, n’ayant d’humain que le nom. — 
« Pourtant, ils sont issus, en ligne directe, de ces 
« peuples puissants qui ont donné naissance à des 
« nations prospères et qui ont produit les civilisations 
« les plus avancées. »

« Chaque Ronde, chaque race, chaque sous-race, 
« a ses grands et ses petits cycles sur toutes les pla- 
« nètes parcourues.

« La quatrième ronde, celle qui nous emporte en ce 
« moment, a, comme les autres, son grand cycle ; 
« elle a aussi ses races et ses sous-races. — L’etat du 
« progrès humain.depuis 2,000 ans,est dú à un double 
« effet du grand cycle, qui touchait à la courbe des- 
« cendante, tandis que le petit cycle, celui de notre 
« sous-race, marchait vers son point culminant.

Mais, rappelez-vous que, bien qu’appartenant à la 
« ye race, vous n’etes membres que d’une sous-race 
« occidentale.

« Malgré tous vos efforts,ce que vous appelez civili- 
« sationsreste étroitementconfiné à votre continent. Si 
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« cette civilisation s’est étendue en Amérique,ce n’est 
« quesur les derniers rejetons de votre race,qui ont été 
« s’y établir.

« Au bruit que l’on fait autour de cette civilisation, 
« on dirait que tous les peuples doivent venir se 
« délecter à sa lumière, qui n’a pas 1’intensité que l’on 
« croit et qui ne rayonne pas si loin qu’on se plait 
« à se le figurer.

« Il n’y a pas d’élan en Chine, et, au Japon, vous 
« n’avez que la caricature de votre civilisation.

« Un étudiant en Occultisme ne devrait pas parler 
« de 1’état stagnant d’un peuple quelconque de la 
« 4“ Ronde, puisqu’au dela desprogrès qui ont signalé 
« le commencement de l’Ere relativement moderne 
« en Occident, l’histoire,—telle que vous la connaissez, 
« — ne sait rien ou à peu près rien de ce qui a précédé 
« chez les autres peuples.

« Que savezvous encore, —pour prendre un exem- 
« pie, — de ce qu’a été 1’Amérique avant la con- 
« quête Espagnole ?

« Et, pourtant, moins de deux siècles, avant l’ar- 
« rivée de Fernand Cortez, en ces lieux, le même 
« élan progressiste, que vous constatez chez vous et 
« aux états-Unis, se manifestait parmi les peuples des 
« sous-races Mexicaine et Péruvienne.

« Ces sous-races ont fini presque par une complète 
« annihilation, dont les causes ont été générées dans 
« leur sein même.

« Ce dont il vous est raisonnablement permis de 
« parler, c’est de l’Etat stagnant, dans lequel, suivant
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« la loi de développement, de croissance, de matu- 
« rité et de déclin, qui régit les peuples et les mondes, 
« — tombent les races et les sous-races, pendant leur 
« période de transition.

« La période de transition, voila seulement ce qu’a 
« connu des peuples l’Histoire Universelle. — Mais 
« cette histoire reste superbement ignorante des autres 
« conditions dans lesquelles ils ont vécu.

« Elie ignore parfaitement notre histoire, — ce 
« qu’etait l’lnde, il у a dix mille ans.

« Vos sous-races vont bientôt atteindre le sommet 
« de leurs Cycles respectifs, et votre histoire ne sait 
« pas retourner plus loin en arrière qu’au moment 
« oil la période de déclin avait commencé chez des 
« peuples formant, pour la plupart, des sous-races 
« de la 4*  race, qui a précédé la nôtre. »

J’ai demandé à qu’elle époque appartenait Altan- 
tis, et si le cataclysme qui détruisit ce continent, 
fut un accident, ou un simple mouvement géologi- 
que, arrivant en son temps, pour servir au développe­
ment des races et correspondant avec une période 
d’obscuration des planètes.

« La réponse fut: — Chaque chose arrive à l’heure 
« qui lui est marquée sur le grand cadran de l’Evolu- 
« tion. S’il en était autrement, le meilleur des voyants 
« ne pourrait calculer le moment précis oü de tels 
« cataclysmes, grands ou petits, doivent frapper tel ou 
« tel point du globe.

« Tout ce qu’un Adepte pourrait faire serait de cal- 
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« culer approximativement la reproduction de tel ou 
« tel fait.

«Mais la succession de ce phénomène procede 
« d’une manière si régulière que l’on peut annoncer, 
« d’avance, les changements géologiques, avec la 
« même precision qu’un astronome prédit une éclipse 
« ou n’importe quelle autre révolution des astres se- 
« més dans l’espace.

« L’effrondement d’Atlantis, continent et lie, com- 
« mença durant la période Myocène, comme on a 
« déjà constaté l'effrondrement graduei de certains 
« points de vos continents actuels.

« Le premier moment de la disparition d’Atlantis 
« coincide avec le soulèvement des Alpes, et, au mo- 
« ment de la disparition totale, l’lle superbe, men- 
« tionnée par Platon, emerge a à son tour, pour dis- 
« paraitre plus tard.

« Les prétres Egyptiens de Sais disaient à Solon 
« qu’Atlantis, c’est-a-dire la grande lie restée la der- 
« nière, avait péri <?ooo ans avant leur temps.

« Ce n’était pas là un chiffre de fantaisie, car les 
« prêtres Egyptiens avaient conservé avec le plus 
« grand soin ce millésime dans leurs annales secretes.

« Comme aucune preuve géologique ne dément 
« l’existence de cet antique continent; comme, au 
« contraire, une masse d’evidences se présentent pour 
« affirmer le fait, la science a fini par accepter l’exis- 
« tence d’Atlantis et du groupe d’iles qui en dépen- 
« dait. — Une fois encore la Veriti! est venue par la 
« soi-disant ЪаЫе.
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« L’approche de toute nouvelle obscuration est tou- 
«jours signalée par quelque cataclysme de feu ou 
« d’eau ; mais, en dehors de cela, chaque race, de par 
« la loi qui préside à 1’évolution des mondes, doit 
« être séparée en deux, et violemment, par Kun ou 
« l’autre de ces éléments.

« Ayant atteint le sommet de la civilisation, les 
« Atlantes, ou 4е race, furent détruits par l’eau.

« Tous ne périrent pas, et les restes dégénérés de 
« ces hommes, par rapport à ce qu’ils ont été, bien 
« que n’dtant plus que des branches de la race-mère, 
« n’en ont pas moins eu leur heure de gloire et de 
« grandeur relative.

« Ce qu’ils sont, maintenant, vous le serez, un jour, 
« la loi Cyclique étant Une et immuable.

« Quand votre race, qui est la cinquicme, aura 
« atteint au Zénith de son intellectualité physique, et 
« développé, jusqu’a son dernier point, sa civilisation, 
« — (il ne faut pas oublier la différence que nous fai- 
« sons entre une civilisation materielle et une civilisa- 
« tion spirituelle}, — alors incapable d’aller au-delà, 
« ses progrès dans le mal absolu seront brusquement 
« arrêtés.

« De même les Le'muriens et les Atlantes furent 
« arrêtés dans leurs progrès, dans leur civilisation, 
« qui, bien que fort élevée, n’en était pas moins, et 
« en raison directe de son elevation, une source d; 
« mal, puisqu’il lui manquait la haute moralité et la 
« haute spiritualité.

« Regardez les anciens Grecs et les Romains — (les
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« modernes appartiennent à la 5' race); — ils descen- 
« daient des Atlantes. — Voyez combien fut courte, 
« si elle fut éblouissante, leur période de gloire, et 
« combien vite s’evanouirent leurs jours de renommée 
« et de puissance.

« Ces Grecs, ces Romains, appartenaient aux sous- 
« races des sept rejetons de la race-mere.

« Aucune race-mere, pas plus que ses branches et 
« ses bourgeons, ne peut, en vertu de la loi qui régit 
« la vie, empiéter sur les prerogatives de la race ou 
« sous-race qui va suivre. — Autrement dit, il ne lui 
« est pas permis de se servir des pouvoirs et des con­
ic naissances qu’elle a acquis, et qui sont mis en ré- 
« serve pour ses successeurs.

« Les progrès dans le mal absolu qu’un cataclysme 
« seul peut arrêter, à 1’apogée de chaque race, tour à 
« tour, commencent à se manifester au sein des So- 
« ciétés, quand, par le moyen des recherches риге- 
v. ment intellectuelles et des « Experiences scientifi- 
« ques » ordinaires, les hommes qui composent cette 
« race se sont rendus maitres de Pouvoirs particuliers 
« sur la nature.

« Ces pouvoirs sont ceux que VAdepte possède. — 
« Mais avec VAdepte, ils ne sont point malfaisants, 
« car il les a acquis par le développement des facultés 
« spiriiuelles les plus hautes que puisse posscder l’Hu- 
« manité. »

Ces pouvoirs, acquis par des moyens, autres que par 
le développement des plus hautes qualile's morales, peu- 
vent faire courir aux Sociétés les plus grands dangers.

ИШ1■■
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En des mains égoistes et perverses, ils peuvent 
aider à l’accomplissement des crimes les plus horri­
bles, sans que leurs auteurs en soient jamais décou- 
verts.

En fait, ces Pouvoirs n’ont absolument rien de 
surnaturel. Ils ne sont que la mise en oeuvre de 
certaines forces obscures de la matière, — forces que 
les études scientifiques, dans le cours ordinaire de 
leur progrès, pourront parfaitement decouvrir et em­
ployer.

A. Sinnelt.

(Traduit de Г anglais.)
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SOCIÉTÉ THÉOSOPHIQUE

Section Ésotérique

Londres, 25 décembre 1889.
Moi, par la présente, nomme le Colonel Olcott comme agent 

secret et unique représentant officiel de la Section Esotéiíque 
pour les pays d’Asie.

Toute correspondance relative à l’admission dans cette sec­
tion ou à la déinission des membres doit lui être adressée. Tou­
tes les instructions seront transmises par lui et ses decisions 
doivent être reçues et acceptées comme si elles étaient données 
par moi-même

Toute la correspondance ainsi adressée devra porter invaria- 
blement sur l’enveloppe « privé »

Signé : H. P. Blavatsky.
Les membres de la Section ésotérique de Londres et des dis­

tricts environnants se sont réunis en une seule Loge, dans l’in- 
tention, entre autres, de stimuler Faction théosophique et d’or­
ganiser les membres de la société en groupes de travailleurs. 
On espere que par ce moyen les travailleurs rendront de plus 
grands services à la Société.

Aucun membre n’a besoin de demander son admission dans 
la S. E. s’il n’est disposé à adopter « en plein » les trois ob- 
jets de la S. Г. et à devenir un travailleur pratique et ardent 
de la Thèosophie.

H. P. H.

ORDRE OFFICIEL

Société Théosophique

Bureau du Président

Londres, 25 décembre 1889.
En accord avec la requête gé,nérale du Conseil de la Section 

Anglaise, et pour obvier aux inconvénients et pertes de temps 
qui se produisent en s’adressant au quartier général pour les 
questions locales courantes ayant besoin de mes décisions offi- 
cielles ; par la présente je délègue H. P. Blavatsky comme di- 
recteur, et Annie Besant, William Kingsland et Herbet Burrow 
comme membres d’un Bureau d’appel. Ils seront reconnus 
comme « représentants du Président » pour la Grande-Bretagne 
etl’Irlande ;en outre par la présenteje délègue auxdits représen­
tants pour le Royaume-Uni la juridiction d’appel et les pouvoirs 
exécutifsqui m’ont été conférés d’aprèsla Constitution et les rè- 
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glements de la Société ; et je déclare qu’ils sontmes représen- 
tant8 personnels et fondée de pouvoirs officials pour le territoire 
nominé, jusqu’à ce que le présent ordre ait été changé.

Pourvu, cependant, que tous ordres exécutifs et décisions pris 
en mon nom par lesdits représentants soient acceptés à l’una- 
nimité et signés par les quatre représentants désignés ci-dessus.

Signé: H. S. Olcott, P. S. T.

Séance Générale de L'Hermès
(Lundi, 24 fierier).

En dehors de deux lectures du plus hautintérêt, 1’une 
sur le « Corps astral, » composée d’extraits de l’ou- 
vrage remarquable intitulé : Magie blanche et Magie 
noire, par leDr Hartmann, et des « Périodes du monde » 
chapitre du Bouddhlsme Esotérique de Sinnett oil cet 
auteur rapportetextuellement ce quelui adit un « Mai- 
tre », au sujet des 1”* races et des l,n civilisations de 
la Terre (Atlantide et Lemur ia), — le grand attrait de 
cette séance était [’audition d’un nouveau conférencier, 
M. Jules Levallois, qui devait parler sur S’* Martin, le 
philosophe inconnu. Tous les lettrés connaissenl depuis 
longtemps M. Jules Levallois, fin lettré lui-méme, cet 
écrivain distingue, ce critique éveillé, formé à l’Ecolede 
Sainte-Beuve.dont il a été longtemps le secrétaire inlime; 
cephilosophe.ee penseur, chezqui la sagacité se joint à 
la profondeur et à Télévationdes pensées : — Nos audi- 
teurs ne connaissaient pas encore le Conférencier. — Ça 
été un charme complet, le plus grand succès que nous 
ayons encore eu à 1’Hermés. M. Jules Levallois est une 
nouvelle recrue de la Théosophie et de VHermès, et la 
Théosophie et V Hermès ont lieu d’en être íières et heu- 
reuses.

M. JulesLevallois a parlé pendant troisquarts d’heure, 
avec une éle'gance merveilleuse, semant les aperçus de­
licate ou profonds, mélant l’esprit le plus parieien à 
1'éloquenceémue. lly avail là réellement quelque chose 
de parfait, et une triple salve d’applaudissements asalué 
l’orateur, lorsqu’il s’est tu, laissant à ses auditeurs le 
regret de ne l’avoir pas entendu plus longtemps. — 
Cétait une véritable fete pour les invités de XHermes.

cephilosophe.ee
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Qu’ils nous permettent, en ce ler № du Lotus Bleu, 
qui resserrera encore les liens qui nous unissent à eux, 
de les remercierde leur sympathie et deleurempresse- 
ment. — Parmi nos auditeurs, nous signalerons seule- 
ment, MM. Jules Lermina, Ed. Thiaudière, Elie Fourès, 
Bailly, écrivains, journalistes, poètes, plusieurs délegués 
des Sociétés Théosophiques de Stockolm et de Boston, 
etc., etc.

*
¥ ¥

MAGIE PRATIQUE, — tel est le titre d’un nouveau vo­
lume que vient de publier M. Jules Lermina. — Le secret 
de la vie et de la mort, le passé et l’avenir de Thumanité, 
les phénomènes physiques, le corps astral, tousles mystèree 
de notre destinée, ici-bas et ailleurs, у sont abordés 
dans le style alerte familier à la plume de M. Jules Ler­
mina, l’un des écrivains les plus connus et les plus popu­
lates de notre époque.

La qualité mattresse de ce livre est la clarté, — et ce 
n’est pas une mince qualité en de pareils sujets.

Certes, au point de vue tbéosophique, nous aurions 
plus d’une restriction à faire; mais ce livre n’en est pas 
moins un des signes des temps, une des preuves les plus 
évidentes de la puissance des vérités que nous piopageons, 
de la profondeur etde la force du mouvement qui entraine 
tous les bons esprits vers une renovation complete, de la 
science et des idées sur lesquelles elle a vécu jusqu’àcejour.

D'ailleurs, M. Jules Lermina est un cerve'au tropouvert, 
une intelligence trop fine et trop affrancbie, un penseur 
trop sincère et trop audacieux, pour s’en tenir définitive- 
ment à ce premier stade de son evolution. —Avant peu, il le 
franchira. Ceux qui cherchent la vérité, toute la vérité, rien 
que la vérité, у atteignent toujoure. — M. Jules Lermina 
appartient à cette rare phalange d’esprits supérieurs, et 
dans h voie féconde et lumineuse oil il est entré, il est de 
ceux qui ne s’arrêtent qu’alors qu’ils ont touché au but.

En tout cas la Magie pratique esl une oeuvre interessante 
et instructive sur beaucop de points, et qui ébranlera, 
même les adversaires les plus résolus de la nouvelle science, 
s’ils sont des chercheurs de bonne foi.

Le Directeur Gérant: — A. Arnould.
Saint-Amand (Cher). — Imprimerie DESTENAY.


